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LE COLLOQUE NATIONAL 
D'ORNITHOLOGIE DE 1971 
Paris, 6 et 7 février. 


par J.-J. Guirrou 


La séance inaugurale du premier Colloque national d'Ornitholo- 
gie s’est ouverte par une allocution du Professur J. Dorsr, du 
Muséum d'Histoire Naturelle, qui présidait. Il passa ensuite la 
parole à M. Bourxaun du Groupe Lyonnais qui nous entretint de 
la notion d'association d’avifaune. Se fondant sur deux facteurs, la 
station et le groupe d’oiseaux noté dans cette station, il les combine 
jusqu’à obtenir des associations plus ou moins simples, représenta- 
tives à la fois de types de stations et d’associations d’avifaune. Il 
caractérise ainsi les étangs des Dombes par une association de base à 
Colvert, Milouin, Chipeau, Grèbe huppé et Foulque. 


M. BLoxpeL exposa ensuite l’état actuel de ses recherches sur 
les méthodes de dénombrement par «station d'écoute » donnant un 
indice ponctuel d’abondance (PA) et par parcours linéaire donnant 
un indice kilométrique d'abondance (IKA). Cet auteur compara la 
valeur relative de ces méthodes, compte tenu des densités effectives 
en oiseaux dans les milieux témoins, mettant l'accent sur la sou- 
plesse de la méthode des « IPA », et sa fidélité, pour autant que les 
densités ne soient pas exagérément faibles ou fortes (Alauda 38, 
55-71). 

M. BraïLLoN nous parla ensuite de la normalisation des fiches 
de nids, proposant un modèle très élaboré de fiche. Cette initiative, 
très louable, amène, comme l’a demandé son auteur, à une collabo- 
ration de tous ceux que le problème intéresse (Alauda 39, 80). 


Une étude de migration fut ensuite présentée, par M. SCHERRER 
qui a travaillé sur Parus ater. Après avoir éliminé l'essentiel des 
phénomènes parasites par des méthodes statistiques, cet auteur 
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proposa un modèle du passage des Mésanges noires dans un col 
alpestre. Les oiseaux semblent directement influencés par les condi- 
tions météorologiques locales. La discussion qui suivit porta surtout 
sur le problème d'éventuelles corrélations avec retard (passage 
pouvant être déclenché bien avant l’arrivée au col ?). 


Le docteur Cmappuis apporta ensuite une contribution fondamen- 
tale au problème, de découverte si récente (Alauda 37, 59-76), de 
l'influence du milieu sur les manifestations vocales des oiseaux, 
puis présenta une hypothèse ingénieuse quant à l'explication phy- 
sique du phénomène observé : il s'agit d’une opposition marquée 
entre les voix des habitants de la forêt dense équatoriale et celles 
des oiseaux de forêt tropicale ou de savane. En particulier le registre 
des espèces équatoriales se tient dans des fréquences beaucoup 
plus basses, ce qui serait dû à la structure du milieu fréquenté. 
Quel que soit le groupe d'espèces considéré on note les mêmes modifi- 
cations : cette nouvelle loi biogéographique est donc particulière- 
ment nette. 





La communication suivante nous ramena à l’ornithologie euro- 
péenne, le docteur Ferry présentant une étude sur les espèces 
vicariantes Hippolais icterina et polyglotta dans une de leurs régions 
de contact, la vallée de la Saône. Dans le secteur examiné, les deux 
espèces occupent exactement le même milieu, alors que la Polyglotte 
oceupe en moyenne un biotope où les buissons sont plus bas ! Mais 
comme les chanteurs arrivés à la même époque réagissent également 
aux deux chants, les territoires se jouxtent sans superposition. 
Les deux espèces se rappelleraient done d’un chant territorial com- 
mun, ce qui leur évite une compétition postérieure au moment 
de la nich 








M. Rocné termina ensuite la séance en présentant un exposé 
sur les techniques d'étude des manifestations vocales, couplant dans 
sa démonstration le passage d’enregistrements à la projection d’ana- 
lyses spectrographiques de ces mêmes chants ; l'efficacité de ces 
moyens d'analyse apparaît remarquable. 


* 
+ 


La séance de la soirée, sous la présidence de M. Huserr du Groupe 
des jeunes Ornithologistes, fut essentiellement consacrée à la pro- 
jection de diapositives. 


Source : MNHN. Paris 


COLLOQUE NATIONAL D'ORNITHOLOGIE 3 





Le lendemain matin, M. YrATMAN, Président de la Société Ornitho- 
logique de France, ouvrait la séance consacrée aux problèmes d’orni- 
thologie française. M. Kéraurrer présenta d’abord les récents 
acquêts de l’avifaune de la région du Nord : Goéland cendré, 
Gorgebleue… M. YEArman nous exposa ensuite l’état d’avance- 
ment de la carte ornithologique de France, déplorant, à si juste titre, 
le « vide ornithologique » du Sud-Ouest. La projection commentée 
de plusieurs cartes provisoires de distribution donna une excellente 
illustration de ce travail collectif. 


L’avifaune bretonne fut ensuite à l'honneur avec M. BRIEN qui 
donna un panorama très précis et presque complet des espèces 
marines, précisant les milieux occupés et esquissant l’évolution 
de certaines populations. 


Puis M. Scuigrer évoqua le problème de la diminution catastro- 
phique des Cicognes dans l'Est de la France, en particulier en Alsace. 
Ce processus aurait même plutôt tendance à s’accélérer ces dernières 
années, malgré certaines périodes de rémission. Le facteur de dimi- 
nution paraît être surtout la pression de chasse en hivernage. 
M. ScuiErEr, après quelques tâtonnements a mis au point une 
méthode de repopulation, surtout axée, sur la reproduction en 
capacité puis semi-captivité, suivie de la libération d’une partie 
des jeunes obtenus. 


M. Rogerr présenta alors une étude sur une zone du Haut Jura, 
région si Lypique avec ses milieux de marais d'altitude. Si certaines 
espèces y sont en expansion, telles la Litorne et l’année dernière la 
Bondrée (année à guêpes !), d’autres déclinent, ainsi le Milan royal. 
Les incendies de marais détruisent aussi beaucoup de couvées de 
Vanneaux. 


L’avifaune de la Vanoise fut ensuite abordée par M. LerreroN 
qui, après un bref exposé sur les milieux, les caractérisa par leur 
peuplement avien (85 nicheurs). En dehors des préoccupations 
synthétiques qui marquaient cet exposé, on peut noter certaines 
observations : Fauvette babillarde occupant des milieux secs à 
pins à crochets comme au Vercors (Alauda 38, 215), déclin des 
Gallinacées de montagne. Un certain nombre d’espèces à affinités 
méditerranéennes existent en fonction du milieu en Vanoise (Cir- 
caète, Bartavelle, Hirondelle de rochers, Merle de roche, Fauvette 
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orphée...), s'opposant à des formes telles que le Pic noir, le Bou- 
vreuil, la Grive musicienne. 











Müe Eysenr présenta un exposé minutieux sur l’évolution du 
peuplement en fonction de celle du milieu dans un secteur de la 
forêt de Paimpont, partant d’une lande mésophile de trois à cinq 
ans, puis de 10 à 15 ans, pour atteindre une futaie artificielle (plan- 
tée dans cette lande) de pins de 40 ans. Le maximum de densité de 
population se situe dans le peuplement de 10-15 ans tandis que la 
composition faunistique évolue constamment. 


M. Brosseuix fit enfin une mise au point sur l’état des problèmes 
actuels de protection des oiseaux, exposé parfaitement documenté 
et objectif. 

“ 
*  * 

Le Professeur HEim de Barsac présidait la dernière séance 
surtout consacrée aux thèmes des migrations, de l’hivernage et 
de l’ornithologie hors de France. 


M. Jouvexrix traita de problèmes concernant la reproduction 
du Manchot empereur en Terre Adélie, dans la colonie qui est suivie 
et étudiée avec grande précision par les chercheurs des missions 
australes. Le comportement collectif (en particulier les déplace- 
ments) ne paraît pas dû à un atavisme réglant les réflexes de groupe, 
mais bien à des réactions précises aux conditions météorologiques 
variant au cours des différents stades de la reproduction. 





M. Frocuor parla ensuite de l'évolution quantitative des oiseaux 
forestiers de la Côte d'Or (hêtraie, chênaie sèche) au Jura (chênaie 
sèche, sapinière pure ou mixte, pessière) en passant par la vallée de 
la Saône (chênaie humide). Entre autres résultats, si les Paridés, 
diminuent quantitativement de la forêt feuillue à celle de résineux, 
les Fringilles compensent en partie cette tendance. La Mésange 
boréale présente deux maximums (chênaie humide, sapinière). 





Puis M. TuioLLaY exposa, après des généralités sur la succession 
et l'aspect des milieux ouest-africains, les modalités de l’hivernage 
des rapaces paléarctiques dans cette région. Les deux populations, 
africaine et européenne ne se concurrencent pas, soit que les oiseaux 
africains soient descendus vers le Sud, soit que les régimes (même 
s’il s’agit de la même espèce) soit différents. THioLLAY insista aussi 
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sur le fait que les milieux généralement fréquentés par les oiseaux 
hivernants, zones soudanaise et sahélienne, sont actuellement 
très dégradés (et riches en Orthoptères). 


Les techniques les plus récentes d'étude de migration furent 
ensuite évoquées par M. Lary : à l'heure actuelle grâce aux radars 
modernes, les possibilités de discrimination entre les différentes 
espèces, même de très petite taille, permettent d’obtenir des résul- 
tats spectaculaires, ce qui est facilité par l'enregistrement cinéma- 
tographique. 


M. Deramonn, empêché, ne put présenter les résultats obtenus 
par son groupe de baguage en Ile-de-France. Ce fut l’un de ses colla- 
borateurs qui nous fit part de leur activité de quatre années, concré- 
tisée par plus de 9.500 captures de 90 espèces, ayant permis par exem- 
ple 11 reprises à l'étranger. 


Une étude sur l’âge du Rouge-gorge a permis à M. FRELIN de 
remettre en question les critères jusqu'ici adoptés : le premier, 
la corrélation entre l’état immature et une coloration jaune de l’inté- 
rieur des mandibules résiste mal à l'analyse, par exemple cette 
coloration peut persister au moins jusqu’à trois ans... Il en est de 
même du second, la présence d’une tache sur les couvertures supé- 
rieures : 41 % des adultes ne la possède pas ainsi que 3 %, des 
immatures (800 individus du col de la Golèze). M. FRELIN à aussi 
mis en évidence deux,types de Rouges-gorges selon des différences 
dans la taille de ces taches des couvertures, variations qui ne se 
relient ni avec l’âge, ni avec la taille, ni avec le sexe. 


M.Bamière a ensuite exposé les conclusions qu’il a tirées de l'étude 
intensive des migrations des oiseaux pélagiques au Cap Gris-Nez 
(60 jours d'observation du 1e' septembre au 10 novembre 1970). 
La situation géographique remarquable du Cap Gris-Nez permet en 
effet d'interpréter sans trop de risques d’erreur les mouvements 
de ces oiseaux ; ce type de site est d’ailleurs à peu près unique en 
Europe. Cet observateur a ainsi correlé, entre autres faits, l’impor- 
tance du passage des espèces en fonction de la direction du vent, 
relation parfois très étroite (certains Pufinus), ou bien très floue 
(Rissa tridactyla).… 


Une nouvelle modalité d’hivernage du Pinson du Nord fut ensuite 
décrite par M. Hemeny. Il s’agit d'oiseaux à habitudes exception- 
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nellement régulières pour cette espèce, vivant du glanage des grains 
de maïs et se tenant dans un dortoir fixe qui accueillit jusqu’à 20 mil- 
lions d'oiseaux en 1967. La région concernée se trouve être les envi- 
rons de Pau ; la barrière des Pyrénées jouerait un rôle classique en 
arrêtant les migrateurs qui se seraient adaptés à une nourriture 
nouvelle. Les hêtres sont d’ailleurs rares dans la zone considérée. 
L'impact des prédateurs paraît insignifiant au dortoir. Enfin deux 
populations distinctes se mêleraient, l’une beaucoup plus orientale. 





Enfin M. Crépin présenta une critique sur l'interprétation donnée 
par Sermer (1967) de l'échec de l'élevage d’un Coucou par des 
Linottes. Ce fait avait déjà été noté par VERHEYEN (1946) chez 
cette espèce, les Bruants ete. ; il ne serait pas dû, selon CRÉPIN, à 
lincompatibilité entre régimes alimentaires mais au fait que le 
jeune Coucou est incapable de déclencher le réflexe de nourrissage 
des Fringilles. Le jeune de ces espèces pince le bec des parents pour 
le faire, ce que n’acquiert pas le jeune Coucou. 


Un film « Jacana » sur la vie du Merle noir, très didactique, fut 
projeté à l'issue de cette séance, ainsi qu'un film sur la Sologne. 
Le Professeur Him de BarsAc avait au préalable tiré les enseigne- 
ments de ce Colloque. Malgré une organisation hâtive, le déroule- 
ment en fut très correct et cette confrontation montrait le dyna- 
misme des ornithologues français, en dépit de leur indolence à 
publier leurs résultats. Le projet d’un prochain colloque similaire 
fut adopté à l'unanimité et devrait se préciser rapidement. 








Les Ombelles A8 
54-Nancy-02. 
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BIOLOGIE DES TÉTRAS ZETRAO UROGALLUS L. 
ET LYRURUS TETRIX L. EN FINLANDE 


par C. de GRELING 


Introduction 


Voulant me spécialiser dans les techniques de conservation du 
gibier, c’est en Finlande que j'ai trouvé un terrain de recherche 
idéal et un accueil chaleureux à l’Institut de Recherche sur le Gibier 
à Helsinki. Durant un séjour de 1968 à 1970, j'ai pu participer à des 
programmes de recherches concernant les Tétraonidés. La Finlande 
étant un pays très actif pour tout ce qui concerne l'aménagement et 
la conservation du gibier, il m’a semblé opportun de présenter en 
quelques pages l’état des connaissances et des recherches sur la 
biologie des Tétras dans ce pays, d’autant que la langue finnoise 
est d’un accès difficile aux Français. 

Je voudrais exprimer iei mes remerciements au Prof. P. GREN- 
quisr, aux Dr M. HELMINEN, P. RagyaLa et M. K. PrRkOLA ainsi 
qu’à tous les membres de l’Institut de Recherche sur le Gibier. 


Evaluation, fluctuations et composition des populations 


Les évaluations des populations de gibier en Finlande sont faites 
par le State Game Research Institute qui, jusqu’à ces dernières années, 
établissait des statistiques à l’aide des données fournies par les clubs 
de chasse. Ces derniers réunissent des évaluations relativement pré- 
cises sur les tableaux de chasse de leurs adhérents dans chaque 
province. Cependant, quoique d’une grande utilité, ces évaluations 
restaient beaucoup trop approximatives (Mürskx 1958 ; VAiNA- 
NEN 1954; Suomus 1962). 

Une autre méthode fut employée dès 1963 par Paavo RAyALA 
qui organisa sur la demande du S. G. R. I. et toujours avec l’aide 
des clubs de chasse régionaux et des associations pour la protection 
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Fic. 1. — Densité au km? de l’ensemble des Tétraonidés (Tetrao urogallus, 


Lyrurus tetrix, Tetrastes bonasia et Lagopus lagopus) en 1967 en Finlande. 
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du gibier, une campagne de dénombrement des Tétraonidés à 
l'échelle nationale. En 1966 (RasALA) furent parcourus 23.800 kilo- 
mètres répartis sur un total de 620 points de recensement, entre 
le 5 août et le 4 septembre, où furent observés 58.000 Tétraonidés 
environ. Ceci donne un aperçu assez net de l'ampleur de l'opération. 
La même méthode fut reprise en 1967 (RazaLA) et permit de déter- 
miner principalement la densité de ces oiseaux au kilomètre carré 
dans chaque région. Nous voyons done que ces méthodes sont un 
moyen efficace pour exercer un contrôle des populations de Tétra- 
onidés. 

Les fluctuations à court terme du nombre des Tétraonidés d’une 
année à l’autre ont été étudiées par Srrvoxen (1957) qui en a montré 
explicitement les principales causes. Il apparaît que ces fluctuations 
sont principalement liées aux conditions nutritives rencontrées en 
hiver. L'adaptation des oiseaux aux hivers rigoureux, pauvres en 
nourriture, est un point capital. C’est donc avant tout les conditions 
climatiques qui sont les plus déterminantes. Au printemps, c’est 
également une question de nourriture disponible, pour les femelles 
en particulier, dont dépend le succès du processus de reproduction. 
Ainsi l'influence de la température, qui détermine l’apparition des 
aliments, est décisive pendant la période précédant la ponte des 
œufs. 

D'autre part des chercheurs tels SxezrorD et YEaTTER (1955) 
et ensuite SrrvoxEex et KoskrmiEes (1955), ont souligné l'influence 
qu'aurait l’activité lunaire sur les fluctuations des populations en 
intervenant dans la phase reproductive. 

Les connaissances sur la composition des populations de Grand 
Tétras et de Tétras lyre ont été récemment étudiées et approfondies 
par HELMINEN (1963 b). Ces investigations basées sur l’âge des 
individus, sont d’une extrême importance, car elles autorisent des 
estimations sur la mortalité, le déclin ou le rendement des popula- 
tions. 

Les déterminations de l’âge des oiseaux d’après l'étude des ailes 
ne sont pas nouvelles, ainsi Koskimies (1953 et 1956) avait, dix 
années auparavant, indiqué le chemin à suivre en ce qui concerne 
les Tétraonidés : les deux premières rémiges des jeunes du Grand 
Tétras et du Tétras lyre ne tombent pas lors de la première mue 
(first prebasic moult). De ce fait, ces deux rémiges s'étant dévelop- 
pées pendant la croissance du plumage juvénile, différent des rémi- 
ges correspondantes chez les individus adultes quant à la forme et 
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— Moyenne des températures en Finlande 
en février et juillet (1901-1930). KeRiNEx 1952. 








la couleur, ce qui permet de distinguer deux catégories d'âge chez 
ces oiseaux. Cette méthode de détermination de l’âge s'appuie sur 
les six considérations suivantes : 


1) Les deux premières rémiges des Grands Tétras et Tétras lyres 
croissant durant le plumage juvénile sont eflilées à leur extrémité. 
2) Ces deux rémiges ne tombent pas lors de la première mue. 


3) Les oiseaux adultes perdent les deux premières rémiges lors de 
la mue d'automne (prebasic moult). 


4) Les plumes remplaçant les deux premières rémiges pendant la 
deuxième mue (second prebasic moult) des individus adultes sont 
arrondies à leur extrémité. 
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5) Les deux premières rémiges des individus adultes se distinguent 
de celles des individus juvéniles. 

6) Les rémiges des oiseaux juvéniles utilisées depuis plus d’un 
an peuvent être distinguées des nouvelles plumes. 


Ainsi ces déterminations de l’âge dans les populations, comparées 
à d’autres statistiques de chasse, ont permis d'établir des indices 
de mortalité, d’abondance et de fluctuations. D’autre part cela 
permet d'examiner directement les proportions entre mâles et femel- 
les, tout cela avec les variations régionales et annuelles que cela 
comporte. Nous voyons donc que ces techniques d'investigation 
ont déjà été éprouvées et apportent de grandes possibilités d'étude. 


Ecologie générale 


Les plus récentes études faites à ce jour en Finlande sur écologie 
des Grands Tétras et Tétras lyres sont l’œuvre de Pertti SEISKARI 
(1962) qui s’est attaché à définir les niches écologiques et les activités 
nutritionnelles en hiver. 

On s’accorde aujourd’hui à considérer les changements dans le 
comportement des Tétraonidés comme étant dus aux variations 
climatiques des saisons. Le plus marquant de ces changements est, 
lorsque la neige disparaît, l'abandon des arbres pour le sol. Selon 
TerLov (1947), le Grand Tétras passe l'été au sol, mais l'hiver 
dans les arbres. En automne, il quitte le sol pour se tenir dans les 
arbres et à la même époque, il commence à pratiquer des vols beau- 
coup plus longs (KoskimiEs 1957) et à former des rassemblements. 
Ces attitudes sont apparemment liées à l'apparition de la neige et à 
la baisse de température (Koskimres 1957, 1958). En effet, de nom- 
breux changements dans le comportement des Tétraonidés sont dus 
aux variations de la température. 

Le trait le plus caractéristique quant aux exigences dans l'habitat 
du Grand Tétras est sans doute sa dépendance des forêts d’épicéas 
(Picea excelsa). En été, la végétation basse y est abondante, tout parti- 
culièrement les airelles dont le Grand Tétras fait une consommation 
importante (Tepcov 1947; Srvonen 1949; Rayara 1959). En 
hiver, les perchoirs sont en même temps les lieux où l'animal se 
nourrit et il semble que les pinèdes (Pinus silvestris) claires sur tour- 
bières soient préférées. La présence de pins semble être nécessaire 
dans l'habitat du Grand Tétras. La principale raison de cette atti- 
rance pour les bois de pins est qu'ils apportent des ressources de 
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nourriture en hiver (TepLov 1947 ; Suvonen 1951 ; Seiskart 1958). 
TepLovy suggéra qu'une raison supplémentaire pour cette préférence 
était de trouver des refuges, mais actuellement les ennemis naturels 
du Grand Tétras sont devenus très rares dans les pinèdes. 

Pour le Tétras lyre, le bouleau semble le plus apprécié parmi les 
arbres au feuillage cadue ; parmi les conifères c’est le pin, spéciale- 
ment en hiver (Ny8erG et Niemi 1957; Seiskart 1957, 1958). 
En hiver, le Tétras lyre se trouve également dans des forêts autres 
que les forêts de conifères et ces mouvements sont dus, comme chez 
le Grand Tétras, à la recherche de la nourriture (TEPLOV 1947). 
L'apparition des ressources nutritives dans les forêts de bouleaux 
est si frappante que cela peut être considéré comme le facteur res- 
ponsable de ce mouvement chez le Tétras lyre (Koskimies 1957). 
L’habitat hivernal le plus fréquenté semble être les lisières des 
forêts de bouleaux (Sriskart 1957). 

Ainsi, la nature même de l’habitat où l'oiseau se nourrit, d’une 
part, et de celui où il trouve refuge, d'autre part, semble indiquer 
qu'il existe en hiver des exigences pour un habitat spécialisé. De ce 
fait, l'élimination de toute compétition interspécifique par l’adop- 
tion de niches écologiques différentes et la spécialisation dans un 
habitat requis par celles-ci, s'accordent très bien avec l'opinion 
communément admise quant à la signification des niches écolo- 
giques. Donc le facteur immédiat le plus manifestement décisif 
dans la sélection de l'habitat nutritionnel par le Grand Tétras et 
le Tétras lyre est la disponibilité des plantes servant de nourriture. 

Les données présentées par Teprov (1947), montrent que le mâle 
du Grand Tétras mange fréquemment sur les pins, même en mai, 
contrairement aux femelles (voir aussi DEMENTIEV 1952 et Kirikov 
1952). Suvoxex (1957) également insista sur le fait que les femelles 
retournent au sol à la première occasion. Il est donc probable, sinon 
acquis, qu'il existe un dimorphisme sexuel quant au choix des 








aliments. 

11 semble que le mécanisme de sélection de la nourriture ait son 
origine dans un caractère spécifique héréditaire, au même titre que 
le mécanisme de sélection de l'habitat déterminant l'adoption de 
niches écologiques. Chez les espèces herbivores des latitudes nor- 
diques, les causes fondamentales semblent être basées sur les possi- 
bilités d’épuisement des ressources nutritives. Pour l'instant, le 
Tétras lyre et le Grand Tétras sont moins limités en été dans le 
choix de leur nourriture qu’en hiver (RayaLa 1959). 
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Certains facteurs externes, qui influencent la consommation de 
nourriture en hiver, ont été mis en évidence par Koskimres (1955) et 
Suvoxen (1957) qui soulignèrent l'importance de la durée et de 
l'épaisseur de la couche de neige, de la température et de la longueur 
des jours. Jusqu'à présent l’on ne peut assurer qu’en ce qui concerne 
la recherche de la nourriture dans les arbres, les influences directes 
ou indirectes de la température soient plus grandes que celles de 
la couche de neige. Le début et la fin de l’activité nutritionnelle 
sont précisément déterminés par le lever et le coucher du soleil, 
chez les deux espèces de Tétras. Ils commencent habituellement à 
manger au premier point du jour, un peu avant le lever du soleil, 
et s'arrêtent aussitôt après le coucher. Cependant le Grand Tétras 
mange régulièrement durant la journée, alors que le Tétras lyre 
préfère se nourrir le matin, surtout pendant les mois d’hiver. 

Ainsi, après avoir défini la position du Grand Tétras et du Tétras 
lyre dans l'écosystème hivernal de la Finlande, Seiskar (1962) 
insiste sur les effets néfastes de l'intervention humaine dans l’évo- 
lution naturelle de cet écosystème. Il est évident que les espèces 
adaptées aux différents stages de cette évolution, soumise à la syl- 
viculture, sont les plus durement affectées. Les altérations causées 
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Fi6. 3. — Fréquence (%) de la nourriture animale trouvée dans 
les jabots par demi-mois de septembre à novembre. Colonnes noires : 
adultes ; colonnes blanches : juvéniles. Les données sont réunies pour 
les deux espèces de Tétras (HELMINEN et Viramo 1962). 
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dans la structure même des forêts durant les dernières décennies 
ont des effets visibles sur les populations de Tétraonidés (voir aussi 
Uusvaara 1963). 

Mais le Grand Tétras et le Tétras lyre ne sont pas uniquement 
végétariens. En été particulièrement, lorsque la biomasse des insectes 
est à son maximum, ils font une consommation importante de petits 
invertébrés. RayaLa (1959) a révélé très précisément la composi- 
tion de la nourriture végétale absorbée par les jeunes du Grand 
Tétras. Des recherches ont été faites par HeLMINEN et Vinamo (1962) 
pour définir la composition de la nourriture d’origine animale en 
automne chez les deux espèces de Tétras. On peut constater, entre 
autres, que les jeunes font une consommation de nourriture ani- 
male bien plus importante que les adultes. RayaLa (1958) a égale- 
ment étudié la quantité de graviers ingérés par le Grand Tétras 
ainsi que par le Lagopède (Lagopus lagopus). 


Comportement social 


Un des chapitres les plus intéressants de l'écologie des Coqs de 
bruyère est sans doute celui du comportement social de ces oiseaux, 
qui nous éclaire sur les impératifs les poussant à se réunir en hiver 
en troupes parfois très importantes. L'ouvrage le plus complet 
qui ait été présenté en Finlande sur ce sujet fut écrit par Koskr- 
MES (1957), dont nous examinerons les principaux traits analysés. 

Cette étude est basée sur l'interprétation de deux comportements 
évidents : les mâles se réunissent souvent en petits groupes, même 
durant l'été ; les femelles sont souvent accompagnées des juvéniles 
de leur dernière nichée. Comme il est maintenant certain que le 
mâle du Grand Tétras est strictement sédentaire (Korvisro 1956 ; 
HücLunn 1956), il semble que ces rassemblements en été soient com- 
posés de mâles habitant sur place. Il y a donc un strict attachement 
au territoire et, sauf exception, les Coqs de bruyère mâles se retrou- 
vent chaque année sur le même terrain de parades. Les femelles 
se tiennent à l'écart des mâles adultes et sont accompagnées de leur 
progéniture jusqu'en octobre où commence la formation de troupes 
beaucoup plus larges. 

Le mécanisme de formation des troupes semble déterminé par 
le besoin d’avoir un contact visuel avec d’autres individus de la 
même espèce, spécialement chez le Tétras lyre, mais aussi chez le 
Grand Tétras. L'on peut constater aussi qu'à la même époque les 
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deux espèces occupent des habitats relativement plus ouverts 
(Linprorm et LinpGReN 1950). Les rassemblements du Grand 
Tétras sont généralement formés de moins de 10 individus, mais 
ceux du Tétras lyre sont considérablement plus larges et sont en 
général formés de plus de 50 individus. Il y a chez les deux espèces 
de Cogqs de bruyère une nette tendance à la ségrégation sexuelle 
et les concentrations rencontrées sont composées en majorité (70 à 
80 %) soit de mâles soit de femelles. Cette tendance est plus accusée 
chez le Grand Tétras et les vieux mâles n’acceptent en général que 
très peu de femelles dans leurs groupes. 

La formation des groupes qui intervient en automne après la 
mue, s'accompagne d’un changement de l'habitat et de la nourri- 
ture. Il apparaît que l’arrivée des basses températures a pour effet 
de stopper l’activité des gonades et, de ce fait, l’agressivité de l'oiseau 
pour la défense d’un territoire. Celui-ci éprouve ensuite le besoin 
de se regrouper en compagnie d’autres individus. La tendance au 
regroupement des Coqs de bruyère est plus accusée dans la partie 
Nord du pays. Cette différence entre les populations du Sud et du 
Nord de la Finlande a déjà été soulignée (Koskim1es 1955 ; SeiskARI 
et Koskimies 1955 ; BorG et Hüccuxn 1956). Nous pouvons dire 
aussi que la tendance au regroupement chez les deux espèces de 
Cogqs de bruyère répond davantage au caractère de sociabilité des 
espèces qu’à une nécessité écologique de survie. Il y a deux compor- 
tements opposés au cours de l’année, l’un déterminé par l’activité 
hormonale au printemps, caractérisé par l'agressivité pour la défense 
d’un territoire. L'autre, résultant de l’involution des gonades au 
début de l'hiver, est caractérisé par un comportement très sociable 
dont la vie en groupes est l’aspect le plus évident. 


Parade nuptiale 
Grand Tétras. 


Le comportement social en période de parade nuptiale chez le 
Grand Tétras est actuellement mis à l’étude par les chercheurs du 
State Game Research Institute à la station biologique de «EVO » dans 
le Sud de la Finlande. Les premiers résultats, bien qu’incomplets, 
sont riches d'enseignements. Les recherches sont dirigées par M. Prr- 
KoLA et I. Korvisro depuis 1960. Il fut montré qu'il existe une hié- 
rarchie chez les mâles lors de la parade nuptiale. Il y a ainsi trois 
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rangs : au centre se trouvent les Coqs de premier rang défendant leurs 
territoires de parades, plus ou moins strictement définis. Viennent 
ensuite autour de ces derniers, les Coqs de second rang dont les 
territoires, semblables à ceux des Cogs de premier rang, sont plus 
vaguement définis. A la périphérie sont les Cogs les plus faibles 
qui sont habituellement incapables d'établir un territoire (Korvisro 
et Pirkora 1964). 

Le chant nuptial, l’agressivité envers les autres mâles sont des 
manifestations de l’activité sexuelle. Celle-ci peut se manifester 
en d’autres circonstances et n’est pas limitée au terrain de parade. 
Le rythme annuel de l’activité des gonades chez le Grand Tétras 
est très semblable à ceux d’autres oiseaux non migrateurs nichant 
dans les régions paléarctiques. Le chant lui-même a une grande 
signification quant à l’établissement du territoire de parade et 
probablement pour la séduction des femelles. Les rassemblements 
sur le terrain de parade dépendent de la durée du jour. Les jeunes 
mâles n’interviennent habituellement que lorsque les femelles sont 
arrivées sur le terrain. Le moment de la copulation est déterminé 
lorsque les arrangements territoriaux du mâle sont clairement définis 
mais aussi alors que les femelles sont réceptives. La copulation 
prenant place dans un temps très court, les femelles n’ont pas de 
réactions à la durée du jour et au climat. Du point de vue de la 
reproduction le moment de la copulation est une période fondamen- 
tale de la parade nuptiale du Grand Tétras. Cependant, d’une durée 
très brève et du fait des accidents du terrain, les observations du 
temps de copulation sont difficiles. On peut donc estimer la durée 
du temps de copulation à la présence des femelles sur le terrain de 
parade du mâle (Prrkora et Korvisro 1968). 


Tétras lyre. 


Le comportement du Tétras lyre pendant la parade nuptiale 
fut analysé par [. Korvisro. Cette analyse très complète, publiée en 
1965, nous ouvre de larges horizons sur l’écologie de cet oiseau et 
l'on peut en tirer des applications pratiques quant à sa protection 
dans notre pays. 

Les méthodes mises au point par les chercheurs du State Game 
Research Institute pour capturer les oiseaux vivants afin de les baguer 
sur l’aile, sont très efficaces et très utiles. En effet, il est beaucoup 
plus aisé de contrôler les mouvements sur le terrain de parade quand 
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les oiseaux sont marqués et la capture pendant la période nuptiale 
n’affecte que très peu le comportement des Coqs. 

Comme chez le Grand Tétras il existe une hiérarchie des mâles 
sur un même terrain de parade, généralement déterminée par l'âge 
des Cogs. Mais les Cogqs de troisième ou second rang sont parfois 
absents, ou bien les Coqs de premier rang peuvent très bien ne pas 
être représentés. Toutefois la hiérarchie est plus apparente et res- 
pectée lorsque les Cogs de premier rang occupent le terrain. Les 
Cogqs de premier rang sont généralement âgés de trois ans et plus. 
Il est à considérer que les femelles, à de rares exceptions près, ne 
s'unissent qu'avec les Coqs de premier rang. Le mâle fait montre 
d’une grande activité et le chiffre de six copulations dans la même 
matinée semble normal. Il est supposé également qu’une même femelle 
peut venir s’accoupler plusieurs matinées consécutives. On ne peut 
qualifier d’immature les plus jeunes Coqs présents sur le terrain de 
parade (Lack 1939) et qui sont habituellement âgés d’un an, car 
d’après les expériences en captivité, ces Coqs sont capables de fer- 
tiliser les œufs. La ténacité au territoire de parade reste constante 
et les Cogqs reviennent tous les ans sur la même place. On a pu même 
constater d'après de vieux noms locaux que les Coqs de bruyère 
utilisent les mêmes places de parades depuis des lustres et proba- 
blement depuis des siècles. L'activité du temps de parade nuptiale 
dépend pour une large part des conditions atmosphériques. Mais 
la réceptivité des femelles pour la copulation est uniquement déter- 
minée par la durée de la lumière diurne au printemps. C’est pour 
cette raison que la période de copulation des femelles est toujours 
fixée à la même époque, tôt en mai. Il semble que le plus grand 
avantage que tire le Tétras lyre de la réunion en groupe sur un 
terrain de parade soit une sécurité accrue contre les prédateurs. 
La définition et le développement des territoires permettent aux 
oiseaux d’effectuer la parade nuptiale et l'accouplement sans être 
dérangés par leurs ennemis et par leurs semblables (Lacrk 1939 ; 
Hünn 1953). 


Nidification 


Nous savons déjà que le mâle du Coq de bruyère est sédentaire, 
au sens le plus strict du mot, et que ce sont les femelles qui viennent 
le visiter sur son territoire. Les déplacements des femelles avaient 
déjà été constatés par Koskimies (1951) et ont été révélés plus 
clairement par Korvisro (1956). Les femelles et en particulier les 
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jeunes, changent de territoire chaque année. Ces déplacements sont 
d’une ampleur de 12 kilomètres en moyenne. Donc, si d'une part 
le mâle du Coq de bruyère est polygame, les jeunes femelles, en 
revanche, changent de partenaire tous les ans, et de ce fait de lieu 
de nidification. Le choix de l'emplacement du nid est établi à l’inté- 
rieur du biotope préféré le plus favorable à la nutrition des poussins, 
suivant les principes de sélection de la nourriture évoqués précé- 
demment. 

L’incubation chez Tetrao urogallus fut étudiée par VALANNE 
de 1960 à 1962 sur des oiseaux captifs, et, bien que les résultats 
apportés aient pu être influencés par la captivité, les conclusions 
que l'on peut en tirer sont intéressantes. Les œufs sont déplacés 
à l’intérieur du nid en moyenne 17 fois par jour. Ce chiffre relative- 
ment élevé s'explique par la nécessité d'obtenir une synchronisa- 
tion parfaite lors de l’éclosion (New 1957 ; Kesser 1960). La poule 
quitte le nid en moyenne deux fois par jour et cela n’affecte pas 
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Fi6, 5. — Températures moyennes mesurées chez T'etrao urogal- 
lus durant l’incubation. Cercles : à la surface supérieure des œufs : 
triangles : au milieu de l'épaisseur de la coquille ; jours d'incubation 
en abscisse [VALANNE 1966). 
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la température interne des œufs. Les absences au nid correspon- 
dent aux rythmes des activités nutritionnelles observés par Ser 
KARI (1962). De plus, la température d’incubation n’est pas 
influencée par les variations climatiques. 

Les recherches du Suédois Marcsrrôm (1960) sur la reproduction 
du Grand Tétras nous apportent de plus amples connaissances sur 
l'éclosion et les chances de survie des poussins durant leurs premiers 
jours de vie. Ainsi, les poussins naissent avec des réserves nutritives 
importantes, composées des restes du vitellus de l'œuf, de matières 
liquides dont le poids équivaut à la moitié du poids du poussin, 
et de dépôts de graisses sous-cutanés. Les substances nutritives 
contenues dans le foie sont consommées durant l’éclosion elle- 
même, qui demande au poussin un effort considérable. Les réserves 
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ésorption di stances nutritives du jaune d'œuf 
et mobilisation des dépôts de graisses chez les poussins non alimentés 
de Tetrao urogallus (MArcsTRôM 1960). En abscisse, nombre de 
jours après l’éclosion. 








Source : MNHN. Paris 


BIOLOGIE DES TÉTRAS 21 





en hydrates de carbone, en protéines et en lipides constituent la 
principale ressource nutritive pendant les deux premiers jours. 
Cependant, durant les trois premiers jours doit également inter- 
venir l'apport de nourriture extérieure. La pluie ou l’abaissement 
de la température empêche la quête de cette nourriture extérieure, 
car les poussins restent sous la poule. On peut donc assurer que pour 
la survivance des poussins, les conditions météorologiques doivent 
être favorables pendant les trois premiers jours après l’éclosion. 
D'autre part, si le mauvais temps intervient après les trois premiers 
jours, c’est-à-dire, lorsque la plus grande part des réserves en pro- 
téines, lipides et hydrates de carbone ont été consommées, la situa- 
tion devient rapidement catastrophique. Les dépôts de graisse sont 
alors utilisés afin de recouvrir dans l'immédiat les besoins énergé- 
tiques. Cela implique une détérioration de la thermorégulation et 
le poussin est exposé aux risques d'infection. La thermorégulation 
du poussin s’améliore rapidement avec l’âge. D’après RasaLA (1962) 
les jeunes du Grand Tétras et du Tétras lyre sont capables de sup- 
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Fic. 7. — Pourcentage des diverses activités des poussins du 
Grand coq de bruyère, entre 7 h et 11 h, selon l’âge (en jours). Traits 
obliques larges : sous la mère ; traits obliques étroits : repos à l’exté- 
rieur ; points : activité nutritionnelle ; cercles : autres activités (Ra- 
JALA 1962). 


Source : MNHN. Paris 


22 ALAUDA, XXXIX. — {, 1971 





porter les températures normales, sans aller sous leur mère, dès 
la troisième semaine. 

Il est done acquis que la dépendance des poussins aux conditions 
climatiques est d’une importance fondamentale pour les capacités 
de reproduction chez le Grand Tétras. Quelques jours de froid sans 
soleil accompagnés de pluies et de vent durant la première semaine 
de vie sont une sérieuse menace pour le succès de la reproduction. 

Comme nous avons pu le voir précédemment, il y a actuellement 
deux tendances en ce qui concerne les facteurs affectant le succès 
de la reproduction des Cogqs de bruyère. Lu première tendance, veut 
que ces facteurs affectent les populations avant et pendant la ponte. 
La deuxième, souligne l'importance directe de la mortalité affec- 
tant l'embryon et les poussins. D'après HELMINEN (1963 à), la 
moyenne des pontes et la survie des poussins est sans rapport avec 
la densité et l’âge des populations nidificatrices. Mais il est pro- 
bable que les couvées et la survie des poussins soient tout d’abord 
déterminées par les facteurs de lenvironnement, spécialement 
climatique. Quelques-uns de ces facteurs affectent les populations 
avant la ponte ou plus tard, cela dépend des circonstances et l’un 
de ces facteurs peut prendre plus d'importance que les autres, deve- 
nant le «facteur clé» selon la terminologie de Morris (1959). Ce 
«facteur clé» n'est pas le même partout et parfois son influence 
peut être atténuée par les autres facteurs. 











Mortalité 


Après avoir examiné les chances de survie du poussin chez le 
Coq de bruyère, il reste à envisager quelle est l'ampleur de la mor- 
talité chez les individus adultes. Les principales causes de morta- 
lité chez les Tétraonidés se résument en trois points : la prédation, 
les parasites et la chasse. 

Moins qu'ailleurs, ce n’est pas en Finlande que les chasseurs font 
des ravages dans les rangs des Tétraonidés. Comme nous l'avons vu 
précédemment de nombreux chasseurs s'occupent eux-mêmes sur 
leur propriété ou dans leur région de la protection de ces oiseaux. 

Les parasites ne semblent pas affecter grandement les populations 
de Tétraonidés bien que Lamp10 (1946 b) ait constaté qu’il y a recru- 
descence des maladies causées par les parasites du Coq de bruyère 
tous les trois ans. Il est certain que de nombreux Coqs de bru 
sont atteints par les parasites, mais le danger ne se manifeste qu’au 
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stade le plus élevé de leur développement ; ainsi, Capillaria longi- 
collis (Runorpui) et Ascaridia compar (ScHRANK) entrainent parlois 
le décès de certains individus contaminés (voir aussi HELMINEN et 
Rarris 1968). 

Nous savons depuis longtemps que les Tétraonidés sont les vic- 
times des oiseaux de proies. Certains de ces oiseaux prédateurs 
tirent des Coqs de bruyère leur principale nourriture, d’autres n’en 
font qu’une consommation occasionnelle. En Finlande les effectifs 
relativement bien représentés des Falconidae sont certainement dus 
à la disponibilité de la nourriture, c’est-à-dire, des petits mammi- 
fères et grâce aussi aux densités élevées des Tetraonidae. Ce phéno- 
mène d'interaction à l’intérieur d’un écosystème nous est déjà 
connu. Mais des ornithologistes se sont appliqués à définir l'ampleur 
et les proportions de cette interaction. SuLkavA (1956) nous a mon- 
tré que la consommation en Tétraonidés de l’Autour des palombes 
(Accipiter gentilis) atteint son maximum au printemps, lorsque 
les jeunes Autours sont au nid, mais cette consommation reste 
abondante en été. L’Autour des palombes a une très nette préfé- 
rence pour les jeunes Tétraonidés et pour les femelles. Ceci est dû 
probablement à une plus grande facilité de capture des jeunes oiseaux, 
car le coq qui est d’une taille plus considérable doit montrer plus 
d’agressivité. La consommation de Tétraonidés au printemps, qui 
atteint dans le Sud et le centre de la Finlande 59 % de son régime, 
est également proportionnelle à l'abondance de ceux-ci. Donc 
l’Autour des palombes est en Finlande un des principaux prédateurs 
envers les Tétraonidés, et la réussite des couvées chez celui-là est 
directement liée à l'abondance de ceux-ci (SuLkava 1964). 

L’Aigle royal (Aquila chrysaëtos) est aussi un prédateur dont la 
nourriture se compose pour la plus grande part de Tétraonidés 
ainsi que de Lièvres (Lepus timidus). Ces animaux représentent à 
eux seuls 76 %, des proies de l’Aigle royal, qui lui aussi se nourrit 
en forte proportion de femelles, tant chez le Grand Tétras que chez 
le Tétras lyre (SuLKkAvA et RasaLa 1966). 

Nous donnons ci-dessous quelques détails sur la composition de 
la nourriture de l’Aigle royal (Aquila chrysaëtos) dans les Alpes 
(SremmLer 1956), en Ecosse (Gorpox 1955; LocxktE et STEPHEN 
1959), en Estonie (Zasrrov 1946), en Norvège (HaGEen 1952; 
Harrorx 1959), en Russie du Nord (SEMENOV-TIAN-SHANSKY 1959) 
et en Finlande au Sud de l'aire de distribution du Renne (Rangifer 
tarandus) et à l’intérieur de celle-ci (Suzkava et RayaLa 1966). 
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Le Hibou Grand-Duc (Bubo bubo) est lui un prédateur occasion- 
nel des Tétraonidés car sa consommation ne représente que 11,2 %, 
de son régime, constituée pour la plus grande part de Lagopèdes 
(Lagopus lagopus) et de Tétras lyre (Lyrurus tetrix). Ci-dessous est 
indiquée la composition de la nourriture du Hibou Grand-Due 
en Finlande sur 22 nids examinés (SuLkava 1966). 
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Cet aperçu du prélèvement des oiseaux de proies dans les popu- 
lations de Tétraonidés en Finlande, nous montre que les Coqs de 
bruyère ont de sérieux ennemis dans la faune avienne. Cependant, 
il est probable que des mammifères carnivores tel le renard (Vulpes 
vulpes) causent des dommages dans les effectifs de Tétraonidés et 
notamment quand les poules sont au nid. 


Summary 


The author gives a comprehensive review of the latest studies 
on tetraonids made in Finland. The most complete studies on cen- 
suses have been made by P. RayaLa. L. SnvonEx has shown 
the correlation between food supply during the winter and the 
short term fluctuations in numbers of tetraonids. J. KoskimiEs 
has studied the age of Capercaillie and Black Grouse by analyzing 
the wing samples. The ecological niche of tetraonids in Finland 
has been studied by J. Koskimies and P. SeiskaRr. The food compo- 
sition was shown by M. HELMINEN and J. Viramo and also P. RayaLa. 
The social behaviour and the spring display have been very deeply 
studied by M. K. Pirkora and I. Korvisro. V. Marcsrrôm and 
K. VaLanxe have investigated the hatching period and the feeding 
of chicks. T. Rarris has studied the mortality rate caused by para- 
sites and $. Suixava the mortality caused by predatory birds. 
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L'ÉVOLUTION RÉCENTE 
DES EFFECTIFS NICHEURS 
DE LARO-LIMICOLES 
EN ZONE SAUMÂTRE DE CAMARGUE 


par A. R. Jonxson (1) et P. ISENMANN (2) 


C'est en 1956 que Lévèque (1957) a effectué le premier recense- 
ment complet de l’avifaune nidificatrice des eaux saumâtres de 
Camargue. Avant cette date, nous disposons du recensement — 
moins complet cependant — réalisé en 1955 par le même auteur 
(1955) ainsi que de quelques indications laissées par H. Lomonr 
(1938 et 1939). 

Après 1956, BLonneL (1964) a publié les résultats du recensement 
complet effectué en 1962 ainsi que quelques observations pour 
1963. 

Pour notre part, nous présenterons les résultats des recensements 
complets que l'un de nous (A. R. J.) a effectué en 1967, en 1969 et 
en 1970 dans la même zone littorale s'étendant d’Aigues-Mortes à 
Fos-sur-Mer. Nous y ajouterons également quelques observations 
pour les années 1965, 1966 et 1968. 

Les espèces suivantes seront traitées : l’Huitrier-pie (Haematopus 
ostralegus), le Gravelot à collier interrompu (Charadrius alexandri- 
nus), le Chevalier gambette (Tringa totanus) et l’Avocette (Recur- 
virostra avosetta), ainsi que le Goéland argenté de Méditerranée 
(Larus argentus michahellis), la Mouette rieuse (Larus ridibundus), 
le Goéland railleur (Larus genei), la Sterne hansel (Gelochelidon 
nilotica), la Sterne pierregarin (Sterna hirundo), la Sterne naine 
(Sterna albifrons) et la Sterne caugek (Sterna sandvicensis). 

La Mouette mélanocéphale (Larus melanocephalus) qui niche, en 


(1) Station biologique de la Tour du Valat, 13-Le Sambuc. 
(2) Centre d'Ecologie de Camargue, 13-Le Sambuc. 
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Camargue, depuis 1965 fera l’objet d’une note spéciale à paraître. 
Les résultats des cinq recensements complets sont consignés dans le 
tableau n° 1. 


A. Les Limicoles 


La population d'Huitriers-pies (Æaematopus ostralegus) à été 
estimée, lors des recensements de 1957 et de 1962, à environ 
soixante couples. Lors de nos trois recensements (1967, 1969 et 1970), 
le nombre de couples a varié autour de la cinquantaine. Le chiffre 
relativement bas (36) enregistré en 1970 provient de ce que la popu- 
lation de Petite Camargue semble avoir été, cette année-là, plutôt 
faible. 

Les effectifs de Gravelots à collier interrompu (Charadrius 
alexandrinus) n’ont pas été recensés par LÉVÈQUE (1. c.) et BLONDEL 
(L.e.), bien quele premier indique «qu’il y a des centaines de couples 
dans la zone littorale ». Nos comptes nous indiquent qu’il y a envi- 
ron 300 couples. 

Le Chevalier gambette (Tringa totanus) qui, selon BLONDEL 
(Le), a été, jusqu’à la deuxième guerre mondiale, un nicheur 
«rare et incertain » en Camargue, est représenté par 30 à 50 cou- 
ples. Si les chiffres des trois derniers recensements paraissent fai- 
bles, c’est qu'il est toujours difficile de répertorier exactement les 
nids de cette espèce de petite taille, espèce qui de surcroît ne niche 
pas en colonie mais par couples isolés bien souvent au beau milieu 
d’une grande colonie de Laridés. Nos chiffres sont donc toujours 
des minima car ils représentent le nombre de nids effectivement 
trouvés. Leur variation d’une année à l’autre reflète beaucoup 
plus un succès variable de l'observateur pour trouver les nids 
qu’une variation réelle des effectifs. 

La population d’Avocettes (Recurvirostra avosetta) a été de l'or- 
dre de 700 à 800 couples en 1956 et en 1962. Elle est passée par un 
minimum en 1967 et 1969 pour retrouver en 1970, avec 820 couples, 
l'abondance qu’on lui connaissait dans les années cinquante. Mal- 
gré les profonds bouleversements intervenus depuis la deuxième 
guerre mondiale en zone saumâtre camarguaise (dessalure progres- 
sive du Vaccarès notamment), cette espèce semble pour l'instant se 
maintenir. Les campagnes officielles de destruction de Goélands ont 
sans doute sensiblement fait diminuer la pression de prédation 
qu’exerce cet oiseau. 
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TABLEAU N0 1 


L'évolution quantitative des effectifs de Laro-Limicoles 
de la sone saumâtre de Camargue 
























































Années 1956 (2) | 1962(3) | 1967 1969 1970 
Haematopus | env. 60 | env. 60 52 48 36 
ostralegus 
Charadrius | Plusieurs ? env. 300/ env. 300 | env. 300 
alexandrinus | centaines 
Tringa totanus | env. 50 | env. 30 13 13 20 
Recurvirostra | 700-800 700 550 580 820 
avoselta 
| Larus argentatus | 300 600-650 725 680 630 | 
michahellis (1) 
Larus genei 1 ? 1 0 n 
Larus ridibundus |2.900-3.000! 6.000 | 4.500 | 7.600 | 10.000 
| Gelochelidon 250 262 166 210 73 
nilotica 
 Sterna hirundo |2.500-2.800| 2.000 | 1400 | 1.000 1.900 
Sterna albifrons 300 300-400 | 496 290 395 
Sterna | env. 15 95 287 440 453 


sandvicensis 




















(1) Les chiffres indiqués en 1967, 1969 et 1970 représentent le nombre 
de couples qui ont niché dans l’ensemble de la région étudiée (Camar- 
gue, s. L.) alors que dans le delta même — du fait des campagnes de 
limitation des effectifs — la plupart des couples n’a que tenté de nicher. 

(2) D'après Lévêque (1957). 

(8) D’après BLonpez (1964). 




















B. Les Laridés 


Les effectifs nicheurs de Goélands argentés de Méditerranée 
(Larus argentatus michahellis) n’ont cessé d'augmenter. Alors que 
Lomonr (1938) n’a observé que trois nids isolés en 1937 pour toute 
la Camargue, LÉVÈQUE (1. c.) en a recensé 300 en 1956 et BLONDEL 
(4 e.) 600 à 650 en 1962. Devant la menace que cette évolution repré- 
sentait pour d’autres espèces de la zone saumâtre, il a fallu dès 1960 
organiser des campagnes de limitation des effectifs de Goélands 
(BrowneL 1963). Grâce à ces actions, l'augmentation quasi expo- 
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nentielle des effectifs a pu être arrêtée au profit d’une stabilité qui a 
duré jusqu’en 1967 (725 couples dont 450 en Camargue même). A 
partir de 1968, l'effet cumulatif des campagnes précédentes et leur 
intensification en 1967 (700 adultes tués dans cette seule année) a 
eu comme résultat une diminution sensible des effectifs nicheurs 
dans le delta même : 300 tentatives de pontes en 1968, 330 en 1969 
et 280 en 1970. Les Goélands montrent cependant de plus en plus 
de réticence à avaler les appâts. Si cette technique, dans les années à 
venir, devenait de moins en moins efficace, il faudrait en trouver 
une autre qui permette de poursuivre le contrôle des effectifs. Ce 
n'est qu'à ce prix que la menace qu'exerce le Goéland sur les autres 
espèces des salines pourra être enrayée (cf. tableau n° 2). 
Signalons enfin que la causalité du prodigieux essor heureuse- 
ment contenu de la population de Goélands reste encore à cerner, 
mais il est certain que la dépendance de plus en plus étroite de 
celui-ci vis-à-vis des surplus et des déchets de la civilisation ont joué 
un rôle fondamental : l’espèce est devenu franchement anthropo- 





TABLEAU N9 2 


Corrélation entre la diminution des effectifs nicheurs 
de Goélands et l'augmentation d’autres espèces sur un ilot 

















Nombre de Goélands 
qui ont tenté de nicher 
(toutes les ponte: 
ont été détruites) 

















1965 23 0 
1966 40 E 0 
1967 20 56 nids de Sterna hirundo ; 
1 nid de Sterna albifrons. | 
1968 42 Nombre indéterminé de nids de 
Sterna hirundo. 












FU us6s | 30 784 nids de Larus ridibundu 
i19 nids de Sterna sandoicen: 
96 nids de Sterna hirundo. 


1970 ? > 600 nids deLarus ridibundus ; 
1 nid de L. melanocephalus ; 
450 nids de S. sandvicensis ; 
50 nids de $, hirundo ; 
1 nid de Tringa totanus ; 
320 nids de Phoenicopterus ruber) 
roseus. 
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phile ! Rappelons également que la colonisation par cette espèce de 
la Camargue s’est probablement faite à partir d’un débordement de 
la population nichant devant et profitant de Marseille (pêcheries, 
«gadoues » d’Entressen). 

La Mouette rieuse (Larus ridibundus) a également subi un essor 
prodigieux. Cette espèce, qui en 1937, n’était représentée que par 
environ 400 couples (Lomonr 1939), l'était, en 1956, par environ 
3.000 couples. En 1970, avec 10.000 couples, la population a plus 
que triplé en quelque quinze ans. Ici aussi les causes de cet essor 
restent à préciser mais celui-ci a été misenrelation avec celui tout 
aussi important des surfaces consacrées à la riziculture qui, encore 
modestes en 1947 avec environ 300 ha, sont passées à environ 
15.000 ha en 1956 et environ 19.000 en 1962. La population a-t-elle 
atteint maintenant sa saturation ? En tout cas, les surfaces de terre 
mises en rizière ont atteint, elles, leur maximum. Notons, enfin, 
que cette espèce profite également des immenses ressources alimen- 
taires que constituent, d’une part, les autres activités agricoles de 
Camargue et, d’autre part, les « gadoues » d’'Entressen en Crau. 

Le Goéland railleur (Larus genei) est resté un nicheur épisodique. 
Il n’y a guère plus d’un couple par saison. Il a encore niché en 1967 
mais plus en 1968, en 1969 et en 1970. D’après BLonDeL (1. c.), 
cette espèce semble avoir de plus en plus de difficultés à se mainte- 
nir face à l'agressivité de la Mouette rieuse. 

La population de Sternes hansel paraît sur le déclin. Rappelons 
que L. HorFmANN a recensé environ 500 couples en 1953 alors que 
LévêQuE (1. c.), trois ans plus tard, ne trouve plus que 250 couples. 
En 1970, il ne reste plus que 73 nids trouvés. LÉVÊQUE (L. c.) et 
BLonnEL (1. c.) se sont interrogés sur cette diminution : boulever- 
sement trop radical du milieu pour cette curieuse espèce ? concur- 
rence avec la Mouette rieuse ? Les questions restent posées. 

Les variations d'effectifs de la Sterne pierregarin (Sterna hirundo) 
sont difficiles à interpréter. En effet, il y a des années « fastes » 
comme 1956 par exemple, et d’autres qui le sont moins comme 
1969. Les effectifs variables de Sardines (Clupea pilchardus) qui 
constituent l'essentiel du régime de cette espèce (LÉvèquE 1957) 
jouent-ils effectivement un rôle ? Quel est le rôle des effectifs crois- 
sants de Mouettes rieuses, cette dernière occupant de plus en plus 
de place pour nicher ? Signalons enfin que le chiffre « fort » de 1970 
est dû en partie à la colonisation de nouveaux îlots débarrassés de 
leurs Goélands. 


ALAUDA 3 
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Les effectifs de Sternes naines (Sterna albifrons) n’ont guère 
évolué, ils oscillent entre 300 et 500 couples suivant les années. 

Quant à ceux de la Sterne caugek (Sterna sandvicensis), ils n’ont 
cessé d'augmenter. La première preuve de la nidification en Camar- 
gue ne remonte qu'à 1953 (Ferry in Lévèque 1957). A notre 
connaissance, cette espèce cosmopolite s’installait alors pour la 
première fois sur le littoral méditerranéen français. En 1970, il y 
avait 453 couples, 98 %, de ceux-ci étaient regroupés en une seule 
colonie. 


Synthèse 


En conclusion, il ressort de notre esquisse que «l’envahissement 
massif de la zone saumâtre de Camargue par la Mouette rieuse » 
(BLonpez 1963) s’est poursuivi. L’envahissement par le Goéland 
argenté de Méditerranée a été, depuis 1960, contrecarré par d’effi- 
caces campagnes printanières de limitation des effectifs. 

Le statut des Limicoles nicheurs n’a, dans l’ensemble, que peu 
varié bien que l’on ait pu ou que l'on puisse encore craindre le pire 
pour une espèce aussi délicate que l'Avocette. 

Chez les Sternes, la Sterne pierregarin et la Sterne naine se main- 
tiennent alors que la Sterne hansel décline et que, par contre, la 
Sterne caugek progresse. 

Le statut de deux autres espèces nichant en zone saumâtre (le 
Tadorne Tadorna tadorna et la Mouette mélanocéphale Larus 
melanocephalus) sera étudié dans d’autres notes. 

A titre d’information, nous évoquerons rapidement le statut 
d’autres Anatidés nicheurs en zone saumâtre. Le Canard colvert 
(Anas platyrhynchos) et la Nette rousse (Vetta rufina) semblent 
se maintenir mais le Canard chipeau (Anas strepera) qui selon 
LÉVÊQUE (L. c.) nichait encore abondamment en 1956, semble main- 
tenant avoir presque entièrement disparu. Le dernier (?) couple a 
été aperçu en 1966. 

Nous signalerons enfin qu’en 1967, 1969 et 1970, 4 à 5 couples de 
Petits Gravelots (Charadrius dubius) ont niché au bord d’une gra- 
vière près de Fos-sur-Mer. En 1968, un deuxième point de nidifica- 
tion, cette fois-ci en Camargue même, a été trouvé par M. de Gou- 
VION-SAINT-CYR. 

Nous espérons à l'avenir poursuivre ces recensements. L’un de 
nous (P. I.) s’attachera d’ailleurs à une étude plus approfondie des 
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Laridés de la zone saumâtre de Camargue et des interrelations qui 
existent entre les différentes espèces. 

Il nous reste maintenant à remercier tous ceux de la Tour du 
Valat qui ont participé aux différents recensements afin de les ren- 
dre aussi complets que possible. Notre gratitude va également à 
M. Luc Horrmanx, Directeur de la Station biologique de la Tour 
du Valat, organisateur de ces recensements. Il a, ainsi que M. Jac- 
ques BLoNpEt, relu et corrigé cette note. 


Summary 


This paper sets out the results of censuses made in 1967, 1969 and 1970 
of the laro-limicoles breeding in the brackish and saltwater areas of the 
Camargue. Their past status is summarised and any changes which have 
occurred are discussed. 

After a noticeable decrease in the Avocet population during the middle 
sixties, the number in 1970 was similar to that of the 1950. This population 
recovery is, without doubt, due in part to the campaigne against the Mediter- 
ranean Herring Gull, thus considerably reducing the predation by this 
species. 

Other species of waders have undergone little or no change. 

The Mediterranean Herring Gull, of which only three pairs were noted in 
1937, attained a maximum of 725 pairs in 1967. Since {his increase was a 
menace to many species, measures {o reduce the number of pairs have been 
undertaken annually, resulting in a necessary reduction of the population. 
The Black-headed Gull has also « exploded » in a similar way, from 400 pairs 
in 1937 to the present population of 10,000 pairs, having tripled over the 
past fifieen years. The immense success of these two species is closely related 
to man’s activities, in particular the enormous tip of refuse from Marseille 
which is close to the Camargue. The Black-head has also profited from a 
more intensified agriculture in the area, 

The Slender-billed Gull is still only an occasional breeder, while the Medi- 
terranean Black-head might be considered as recently established (article 
in press). 

Gull-billed Terns, however, appear to be on the decrease. Five hundred 
pairs were censused in 1953, three years later there were only 250 while in 
1970 only 73 were found. The reasons for such a decline are not clear, but 
might be linked with a change in the Camargue habitat and/or competition 
with the Black-headed Gull ? 

Both Common and Little Terns maintain a normal population, while the 
Sandwich Tern, first recorded breeding in the early fifties, continues {0 
increase. 
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OBSERVATIONS NOUVELLES 
A MADAGASCAR 


par J. SaLvan 


Depuis 1932, l’ornithologie à Madagascar a été laissée aux soins 
d'amateurs, qui ont fait leur possible. Avant de quitter la France, 
il m'avait été aimablement précisé, dans un organisme majeur de 
recherche scientifique «qu’il ne fallait pas s'attendre à trouver 
grand-chose à Madagascar, tout y était connu, ou presque». Au 
bout de 18 mois de présence, la majorité des oiseaux malgaches 
m'apparaissent mal connus : statut, biologie, reproduction, ete. 
tout est flou. Nul ne peut donner avec précision les dates de repro- 
duction des oiseaux gibiers à ceux qui fixent l'ouverture de la chasse. 
Le grèbe roussâtre Podiceps rufolavatus DELacour est une espèce 
des plus intéressantes : or, elle n’est pas propre au lac Alaotra, 
comme on le croit trop souvent. 

Il est certain que l’époque actuelle est celle d'équipes de recherche. 
Encore faudrait-il qu'il y ait, à Madagascar, dans les groupes de 
chercheurs, un ornithologiste professionnel ayant des titres scien- 
tifiques suffisants. Ainsi pourrait-on espérer que les tracés d’auto- 
routes évitent d’éventrer les colonies d’ardéidés protégés, ou que 
Von fasse n’importe quel essai au lac Alaotra : qu’il s’agisse d’intro- 
duire des Tylapia et Micropterus ou de répandre massivement des 
pesticides et désherbants pour «voir quels seront les résultats ». 

Si la France tarde à former un ornithologiste pour Madagascar, 
d’autres le feront. 

Pour bien montrer que tout n’est pas fait dans la Grande Ile, 
nous donnons une nouvelle liste d'observations, datant de 6 à 8 mois. 


Podiceps (Tachybaptus) rufolavatus Deracour. Grèbe roussâtre. 


Ce grèbe n’est pas propre au lac Alaotra bien qu’il soit facile de 
ly voir. Les collections de l'O. R.S. T. O. M. comprennent un spé- 
cimen obtenu à Ankazobé (80 km NNW de Tananarive) le 23.12.47, 
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un autre provenant du massif de l’Isalo (26.1.63). Le Docteur 
Braxcou, fils du célèbre ornithologiste français, l’a obtenu en 
novembre 69 près de Majunga. Enfin, en juillet 70, cet oiseau a été 
observé entre le massif de l’Antsingy et Antsalova par ALBIGNAC, 
GRrivEAUD et nous-mêmes. 


Ardeola idae (HarrLAuB). Crabier malgache. 


En 1945, Micox estimait que 1.500 crabiers malgaches au moins 
se reproduisaient aux environs de Tananarive. Entre octobre 1969 
et mars 1970, nous en avons observé 50 au maximum dans les quatre 
colonies que nous étudions à proximité de la capitale malgache 
(sur une surface d'environ 1.200 km?). Entre octobre 1970 et le 
5.2.71, nous avons recensé en tout et pour tout 22 nids d’Ardeola 
idae. Cette espèce est une de celles qui semblent avoir le plus souffert 
de l'urbanisation accélérée autour de Tananarive, done de la pollu- 
tion, et surtout de l'introduction des Tilapias et du «black bass » 
dans les eaux malgaches — sans que nous ayons pu en découvrir 
les raisons précises. 


Butorides striatus rutenbergi (HArrLAUR). Blongios vert. 


Ce héron est présent dans toutes les mangroves et zones littorales 
malgaches, Sud-Ouest compris. Par contre, il semble absent des 
Hautes Terres el de tous les points où l'altitude dépasse 900 m. 
Il est commun aux abords de Tuléar (observations multiples en 
juillet et en octobre 1970). 


Ixobrychus minutus podiceps (BoxAPparTE). Blongios nain. 


Ce petit héron est présent à Ivato et à Tananarive, où il vit dans 
les Cyperus latifolius au bord de l’eau. Dans les collections de 
PO. R.S.T. O.M., un spécimen obtenu le 27.9.1950 à Tsimbazaza. 
Nous avons obtenu à Ivato le 14.11.70 un mâle adulte, gonades 
quiescentes, poids 95 g, ala 135 mm. 


Ibis ibis (Linné). Tantale ibis. 

Ce tantale s’avance nettement à l’intérieur des terres : un petit 
groupe (4 à 11 oiseaux) est sédentaire à proximité des rapides 
de la Betsiboka, près de Maëevetanana. Dans les collections de 


TO. R.S.T. 0. M., spécimens provenant de la Betsiboka (21.10.69) 
et de Maintirano (7.10.50). 
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Squatarola squatarola (LanNÉ). Pluvier argenté. 


Ce pluvier est un hivernant commun sur les zones découvertes 
à marée basse entre la mangrove et la mer dans les environs de 
Tuléar. Nous en avons observé deux à trois par hectare du 25 au 
30.9.70. Un mâle, gonades quiescentes, ala 203, adiposité 2, obtenu 
le 27.9.70 à Tuléar. 





REPARTITION ACTUELLE DE QUELQUES ESPECES MALGACHES 









Maevatanana 





PODICEPS RUFOLAVATUS IBIS 1BIS RALLUS MADAGASCARIENSIS 
(m captures) 








FALCO CONCOLOR  HALIAEËTUS VOCIFEROIDES  COUA RUFICEPS RUFICEPS 








Source : MNHN. Paris 


40 ALAUDA, XXXIX. — 1, 1971 





Charadrius pecuarius TemmiNck. Pluvier de Kittlitz. 


Ce pluvier se trouve partout à Madagascar, jusqu’à 1.400 m 
d’altitude au moins. Nous l'avons obtenu sur le plateau de lHorombé 
le 12.1.70 (mâle, ala 105 mm) et sur l'aéroport d’Ivato, en juillet 70 
(83 g, ala 108 mm). Un mâle provenant d’Ankazobé se trouve dans 
les collections de l'O. R.S. T. O. M. depuis le 1.2.63. 


Charadrius thoracicus (Ricumon»). Pluvier à bande noire. 


Nous avons eu la bonne fortune d'observer quatre de ces rares 
oiseaux à Mangamila (altitude 1.400 m), à 60 km au NNE de Tana- 
narive, le 27.1.71, c’est-à-dire au moment où le cyclone Félicie 
frappait Madagascar. Ces oiseaux pâturaient sur une zone sablon- 
neuse inondée. 


Rallus aquaticus madagascariensis VerreAux. Râle d’eau malgache. 

Ce râle n’est pas confiné à la région orientale. Nous avons observé 
un spécimen juvénile à Ivato le 6.11.70. Un spécimen adulte pro- 
venant d’Anjozorobé fait partie des collections de l'O. R.S. T. O. M. 
depuis septembre 1962. 





Porzana pusilla obscura NEumanx. Marouette de Baillon malgache. 


Nous avons Liré à deux reprises cette espèce à Ivato les 19 et 
22.11.70, dans des Cyperus latifolius poussant entre des rizières et 
le lac d’Ambohibao. Nous n'avons pas pu récupérer les spécimens. 
M. J. L. NorreGnem a photographié cette espèce au bord du lac 
Alaotra en octobre 70. 


Falco concolor Temmincx. Faucon concolore. 


M. Denizor, technicien au laboratoire de Brunoy, avait observé 
cette espèce sur l'aéroport d’Ivato en décembre 69 et en janvier 70 — 
époque où nous étions absents des environs de Tananarive. M. Nor- 
TEGHEM à observé des groupes de faucons concolores aux environs 
de la station I. R. A. M. du lac Alaotra en avril et mai 70. Un adulte 
dé faucon concolore fait d’ailleurs partie des collections de cet 
organisme, depuis 1947. M. JouanIN, attaché au Muséum, nous à 
confirmé que ce faucon a été obtenu à trois reprises à la Réunion 
(in lit). Nous-mêmes avons observé le 9.2.71 un adulte en chasse 
au-dessus du lac d’Ambohibao (20 km au Nord de Tananarive) à 
1.300 m d’altitude. Le 25.3.71 nous avons obtenu pour les collec- 
tions de l'O. R. S. T. O. M. un beau sujet (ala 295 mm, queue 
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150 mm) dans un groupe de 12 individus qui séjournaient sur 
l'aéroport d’Ivato depuis une semaine. Il est donc certain que cette 
espèce, dont l’erratisme est bien connu, peut être rencontrée n’im- 
porte où à Madagascar, d’octobre à mai. 


Haliaeëtus vociferoides Dxs Murs. Pygargue malgache. 


Cette espèce n’est pas exclusivement cantonnée à la côte Nord- 
Ouest de Madagascar, puisqu'elle se reproduit à Ampijoroa et 
qu’elle a été trouvée par la Mission O. R. S. T. O. M.-Armée Fran- 
çaise à Ambereny et Antsalova (8 spécimens sur le lac Masama). 


Coua ruficeps ruficeps Gray. Coua à tête rousse. 


Cette espèce n’est pas strictement cantonnée aux plaines côtières 
entre Majunga et Tamboharano. Elle n’est pas rare dans l'Ankara- 
fantsika et nous avons obtenu entre Ambato-Boeni et Ampijoroa un 
magnifique adulte le 16.8.70 (coll. O. R.S.T. O. M.). 
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ORNITHOLOGIQUES DU YÉMEN 


par Hans DeeTIEN 


Un séjour dans la République Arabe du Yémen de mi-janvier 
jusqu’au début d'avril 1970 m'a permis de faire quelques observa- 
tions ornithologiques dans les environs de San’a et le long des routes 
qui relient la capitale yéménite aux villes de Ta’izz, Moka (AI 
Mukha) et Hodeïda (Al Hudayda). 

A cause des mesures d'isolement sous le règne des Imams et de 
la guerre civile qui sévit au Yémen pendant les dernières années, 
seulement un petit nombre d’ornithologistes a eu l’occasion d’explo- 
rer ce pays. Pour ce siècle, il faut citer Bury qui visita Manakha et 
San’a de 1912 à 1913. Ses collections furent travaillées par SCLATER 
et Harrerr. En 1948, MEINERTZHAGEN séjourna quelques semaines 
à Ta’izz. La contribution la plus ample a été apportée par Monr- 
roRT, Chargé d’affaires allemand à Ta’izz, qui explora d’août 1962 à 
mai 1963 surtout les régions de Ta’izz et Moka. La mission italienne 
Scorrecer qui visita le Yémen en 1965, n’a pas apporté de données 
nouvelles. 

La ville de San’a, mon point de départ, est située à 2.300 m d’alti- 
tude sur un haut plateau dominé par des montagnes dénudées 
s’élevant jusqu'à 3.000 m. Ce plateau, sur lequel alternent les 
champs cultivés avec les étendues pierreuses, est presque dépourvu 
d’arbres ; seulement au pied des pentes, où il y a des sources, exis- 
tent quelques plantations d’arbres fruitiers, surtout des noyers et 
des abricotiers. Un but d’excursions très intéressant est la vallée 
pittoresque du Wadi Dahr, à 20 km du Nord-Ouest de San’a, avec 
une forêt clairsemée d’acacias. 

Mes visites à Ta’izz, Moka et Hodeïda étaient des missions en 
service commandé, ce qui ne me permettait que quelques observa- 
tions hâtives le long des routes principales. La piste en terre qui 
relie San’a à Ta’izz et Moka, traverse les hauts plateaux du Yémen 
central en direction Sud, franchit le col de Sumara (3.000 m), des- 


Source : MNHN. Paris 


44 ALAUDA, XXXIX. — 1, 1971 





cend alors dans les vallées luxuriantes à végétation subtropicale 
de la région de Ta’izz et pénètre enfin dans les terrains désertiques 
de la plaine littorale, nommée Tihama, qui longe la côte de la 
mer Rouge. Un peu avant d’arriver à Moka, une route asphaltée se 
détache à droite, traverse la Tihama en direction Nord et rejoint le 
port d'Hodeïda. Cette ville à son tour est reliée à San’a par une 
route asphaltée qui s'élève en lacets à travers les massifs monta- 
gneux du Yémen occidental. 

Je tiens à exprimer mes plus vifs remerciements à M. VESTRING, 
Ambassadeur de la République Fédérale d'Allemagne à San’a, pour 
le soutien généreux qu’il m’a accordé, et à MM. GaBeLManx et HE 
de l'Ambassade pour leur aide aimable au cours de mes voyages. 

La liste présentée ci-après contient uniquement les espèces iden- 
tifiées avec toute certitude. 


Pelecanus rufescens Gmer. Pélican gris. 


Un oiseau le 25 janvier sur une lagune côtière près de Moka. 


Egretta garzetta (L.). Aigrette garzette. 

Les 98 et 29 janvier, le 24 février et le 2 mars chaque fois 6 à 
8 sujets dans le Wadi Sirdud en aval d'Al Khamis. Première donnée 
pour la République Arabe du Yémen. 

Egretta gularis (Bosc). Aigrette des récifs. 

Le 25 janvier, un oiseau de la phase blanche et un autre de la 
phase sombre sur les bords d’une lagune côtière près de Moka. 
Ardeola ibis (L.). Héron garde-bœufs. 

Le 95 janvier, 2 près Hajda et 1 près Ta'izz. Les 28 et 29 janvier, 
le 24 février et le 2 mars toujours quelques-uns dans la vallée du 
Wadi Sirdud en aval d'Al Khamis. En outre, le 24 février, 1 près 
Hodeïda et le 2 mars, 1 près Bayt al Faqih. 

Scopus umbretta GEL. Ombrette. 

Régulièrement par couples le long du Wadi Sirdud. Le 24 février 
1 près AI Qadam; le 1er mars, un couple dans le Wadi Dabab, au 
Sud-Ouest de Ta’izz. 

Platalea leucorodia L. Spatule blanche. 

Un sujet le 25 janvier au bord d’une lagune côtière près de Moka 

et 8 sujets le 29 janvier près d’Hodeïda. 
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Phoenicopterus ruber L. Flamant rose. 
Une quinzaine le 29 janvier sur la côte près d’Hodeïda. 


Neophron percnopterus (L.). Perenoptère d'Egypte. 

Bien représenté dans tout le pays, observé à San’a, Dhamar, 
1bb, Ta’izz, Manakha, Bajil, Hodeïda et Bayt al Faqih. 
Gyps fulous (HaBzizL). Vautour fauve. 


Le 26 janvier, 1 à Ta’izz ; le 28 janvier, 6 près Manakha et une 
quinzaine entre Bajil et Marawia autour de la charogne d’un cha- 
meau. 5 oiseaux le 20 février dans la vallée du Wadi Sirr près de 
San’a, 3 ou 4 le 25 février près Al Qadam, plusieurs le 28 février 
près Jibla et 1 le 2 mars près Manakha. 


Gypaëtus barbatus (L.). Gypaète barbu. 


Le 2 mars un couple en vol à Manakha. 


Aquila rapax (Temm.). Aigle ravisseur. 


Le 25 janvier, 3 sujets et le 26 janvier, 2 sur un dépôt d’immondices 
près de Ta’izz, accompagnés de quelques Perenoptères et Corbeaux à 
queue courte. Un oiseau le 28 janvier près de Bajil. 


Buteo rufinus (Crerzscu.). Buse féroce. 


Identifiée quatre fois avec certitude : le 25 février, 1 près de Mana- 
hka, le 1er mars, 1 près de Ta’izz, le 12 mars, 1 dans le Wadi Dahr 
près de San’a et le 4 avril, 1 au Sud de San’a. Une Buse avec la queue 
barrée, observée le 29 mars près de San’a, était peut-être une Buse 
martin Buteo buteo vulpinus (GLOGER). 


Melierax metabates HEuGL. Autour chanteur. 

Le 24 février, 4 sujets répartis entre Bajil et Marawi’a ; le 2 mars, 
six fois 1 oiseau sur les poteaux télégraphiques le long de la route 
asphaltée entre Hays et Hodeïda et un septième le même jour sur 
un arbuste près de Baïjil. 

Terathopius ecaudatus (Daub). Aigle bateleur. 
Un immature le 2 mars près de Mansuriya dans la Tihama. 


Milous migrans (Bonn.). Milan noir. 


Le rapace le plus commun. De nombreux oiseaux survolent 
constamment toutes les villes du pays. 
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Pandion haliaëtus (L.). Balbuzard pêcheur. 

Le 2 mars, 1 oiseau au-dessus du Wadi Sirdud en aval d'Al Kha- 
mis. 
Falco tinnunculus L. Faucon crécerelle. 

Bien répandu dans tout le pays. Je n'ai jamais identifié avec 
certitude la Crécerellette. 
Hoplopterus spinosus (L.). Vanneau éperonné. 


Un couple le 2 mars près de Zabid dans la Tihama, avec compor* 
tement de nicheurs. Première observation au Yémen. 


Charadrius alexandrinus L. Gravelot à collier interrompu. 
Un sujet le 25 janvier près de Moka. 
Charadrius leschenaultii Less. Gravelot de Leschenault. 
Un sujet le 25 janvier près de Moka. 
Charadrius squatarola (L.). Pluvier argenté. 
Le 25 janvier, 3 sujets près de Moka. 
Numenius arquata (L.). Courlis cendré. 
Le 25 janvier, 1 sujet près de Moka. 
Tringa totanus (L.). Chevalier gambette. 
Le 25 janvier, 5 sujets près de Moka. 
Tringa nebularia (Gunx.). Chevalier aboyeur. 
Un sujet le 25 janvier près de Moka. 
Tringa hypoleucos L. Chevalier guignette. 
Le 25 janvier, 1 près de Moka et le 24 février, 1 près d'Al Qadam. 
Larus fuseus L. Goéland brun. 
Régulièrement quelques-uns dans le port d'Hodeïda. 
Larus hemprichii (Brucn). Goéland d’Hemprich. 
Un sujet le 29 janvier et un autre le 2 mars dans le port d’'Hodeïda. 
Gelochelidon nilotica (GMEL.). Sterne hansel. 


Le 25 janvier, 8 sujets près de Moka et le 29 janvier, 1 sujet dans 
le port d’Hodeïda. 
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Columba livia GMEL. Pigeon biset. 


Fréquent dans toutes les régions montagneuses du pays. 


Streptopelia lugens (RüPr.). Tourterelle brune. 

Un couple le 2 mars dans la vallée du Wadi Dabab, au Sud-Ouest 
de Ta’izz. 
Streptopelia decaocto (Friv.). Tourterelle turque. 

Régulièrement 3 ou 4 oiseaux dans le petit jardin public d'Ho- 
deïda. 
Streptopelia senegalensis (L.). Tourterelle maillée. 


Très abondante partout. 


Oena capensis (L.). Tourterelle à masque de fer. 

Le 24 février, 1 mâle à Hodeïda, le 25 février, 2 mâles entre Ma- 
rawi’a et Bajil et le 2 mars, de nouveau { à Hodeïda. 
Apus apus (L.). Martinet noir. 


Le 5 mars, quelques-uns en vol au-dessus de la ville de San’a. 


Apus melba (L.). Martinet alpin. 

Une seule observation d’un oiseau le 4 avril près Al Qa’ida au 
Nord de Ta'izz. 
Apus affinis (Gray). Martinet à croupion blanc. 

Quatre observations : 1 le 25 janvier à Ta’izz, 2 le 8 mars dans le 
Wadi Dahr, 1 le 12 mars et 1 le 4 avril près de San’a. 
Merops orientalis Larn. Guépier vert. 

Fréquent partout, de la plaine littorale jusqu'aux hauts plateaux. 
Observé à partir du 24 janvier. 
Coracias abyssinicus Herm. Rollier à longue queue. 

Fréquent dans la Tihama et dans la vallée du Wadi Sirdud. Le 
2 mars, un couple avec comportement de nicheurs sur les remparts 
de Zabid. 
Upupa epops L. Huppe fasciée. 

Souvent rencontrée sur le haut plateau autour de San’a. D’autres 
observations à Mafhaq, Manakha et Hajda. 
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Tockus nasutus (L.). Petit Calao gris. 

Un couple le 28 janvier près d'Al Qadam, 2 ou 3 oiseaux le 
25 février près de Bajil, 1 oiseau le 1er mars dans la vallée du Wadi 
Dabab et un autre le même jour à Ta’izz. 

Dendrocopos dorae (KinNEar & Bares). Pic d'Arabie. 

Un mâle le 1er mars dans la vallée du Wadi Dabab près de Ta’izz, 
un couple le 10 mars et un mâle le 26 mars dans la forêt d’acacias 
du Wadi Dahr près de San’a. Le cri est un « ki-ki-ki-ki » semblable 
à certains cris du Pic épeiche (D. major). 

Jynx torquilla L. Torcol fourmilier. 

Le 1er mars, { sujet près de Ta’izz. 
Alaemon alaudipes (Desr.). Sirli du désert. 

Noté deux fois dans la Tihama : le 25 janvier, 1 près de Moka et 
le 25 février 1 près d'Hodeïda. 

Eremopterix nigriceps (GouLn). Alouette-moineau à front blanc. 


Très nombreuse dans les plaines sablonneuses de la Tihama. 


Galerida cristata (L.). Cochevis huppé. 

Commun partout, de la Tihama jusqu'aux hauts plateaux. 
Hirundo obsoleta ou rupestris ? (Ca8.). Hirondelle du désert. 

Le 29 janvier, 2 près A1 Qadam, le 6 février, { à San’a, le 25 février, 
1 près A1 Khamis et 2 avec un nid presque terminé dans une cavité 
près Mafhaq, le 28 février, 2 au col de Sumara et le 2 mars 1 à Mana- 
kha. La distinction d'avec A. rupestris ScoP. n’a pu être assurée. 
Hirundo rustica L. Hirondelle de cheminée. 

Bien répandue comme hivernante dans tout le pays. 
Hirundo daurica L. Hirondelle rousseline. 

Rencontrée fréquemment à partir du 24 février, probablement 
au passage. 
Anthus campestris (L.). Pipit rousseline. 

Un oiseau identifié avec certitude le 7 février près de San’a. 
Motacilla alba L. Bergeronnette grise. 

Hivernante commune dans tout le pays. 


ALAUDA 4 
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Motacilla cinerea Tuxsr. Bergeronnette des ruisseaux. 

Quelques hivernantes observées à San’a, Mafhaq, Al Qadam et 
Ta’izz. 
Motacilla flava L. Bergeronnette printanière. 

Le 26 janvier, 1 sujet de la sous-espèce feldegg près de Yarim. 
Pycnonotus barbatus (Desr.). Bulbul des orangers. 

Très abondant et répandu partout. 
Tchagra senegala (L.). Téléphone tchagra. 

Le 1er mars, 2 oiseaux à Ta’izz. 
Lanius nubicus Licar. Pie-grièche masquée. 

Le 1er mars, { près de Ta’izz et le 2 mars, { entre Marawi’a et 
Bajil. 
Lanius excubitor L. Pie-grièche grise. 


Largement répandue dans tout le pays ; très abondante surtout 
dans la Tihama. 


Prinia gracilis (Licur.). Fauvette-roitelet. 

Régulièrement à San’a et ses alentours. En outre, 1 sujet le 26 jan- 
vier près d’Ibb. 
Sylvia curruca (L.). Fauvette babillarde. 

Le 23 mars, { à San’a et le 26 mars, 1 dans le Wadi Dahr. 
Saxicola torquata (L.). Traquet pâtre. 


Noté deux fois au col de Sumara, 1 le 24 janvier et 1 le 26 janvier. 


Phœnicurus phœnicurus (L.). Rougequeue à front blane. 


Le 4 février, une femelle à Hadda près San’a. Un mâle de la 
sous-espèce samamisicus (HABLIZL), bien reconnaissable à son 
miroir alaire blanc, était constamment présent dans un jardin de 
Ta’izz du 15 janvier jusqu’au 1er mars. 

Oenanthe oenanthe (L.). Traquet motteux. 


Un mâle les 22 et 23 mars à San’a. 
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Oenanthe isabellina (Tewm. & Lauc.). Traquet isabelle. 

Seulement 1 oiseau identifié avec certitude le 2 mars près de 
Zabid. 

Oenanthe bottae (Bon ap.). Traquet de Botta. 

Très abondant à travers les hauts plateaux de San’a à Yarim. 
Oenanthe pleschanka (LePecu.). Traquet pie. 

Hivernant commun sur le haut plateau de San’a. En outre, le 
25 janvier et le 1er mars, { oiseau à Ta’izz. 

Oenanthe lugentoides (Sxes.). Traquet deuil du Yémen. 

Fréquent sur le haut plateau autour de San’a. En outre, { le 
28 février à Jibla. La tache blanche alaire n’est visible qu’au vol ; 
les sous-caudales légèrement lavées de roux rappellent Oe. lugens 
dont il n’est peut-être qu’une race. 

Cercomela melanura (Tem.). Traquet de roche à queue noire. 

Fréquent sur les pentes buissonneuses entre Mafhaq, Manakha et 
AI Qadam. D’autres observations à Ta’izz et près de Makhadir. 
Cercotrichas podobe (MüLL.). Agrobate podobé. 

Le 10 mars et de nouveau le 26 mars, un couple dans le Wadi 
Dabhr près de San’a. Donc à 900 m plus haut que la limite supérieure 
indiquée par MEINERTZHAGEN. 

Monticola solitarius (L.). Merle bleu. 

Le 25 janvier, 1 à Ta’izz, le 29 janvier, { sur la forteresse de Baïjil, 
le 24 février, 1 et le 2 mars, 2 entre Al Qadam et Manakha. 
Monticola rufocinerea (Rüpr.). Merle de roche du Yémen. 

Régulièrement rencontré sur les toits de la ville de San’a ; aussi 
dans les alentours (Hadda, Wadi Dabr). 

Turdoides squamiceps (Crerzscu.). Cratérope écaillé. 

Des bandes, jusqu’à 15 oiseaux, régulières dans la forêt d’acacias 
du Wadi Dabr près de San’a. Limite supérieure donc 800 m plus 
haut que celle indiquée par MEINERTZHAGEN. 

Cinnyris osea Bonap. Soui-manga de Palestine. 


Fréquent dans les jardins autour de San’a, à Hadda et dans le 
Wadi Dahr. D’autres observations à Ta’izz, Ibb, Jibla et Makhadir. 
Jusqu'au début d'avril, tous les mâles portaient le plumage nuptial. 
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Cinnyris habessinicus (Hempr. & Enr.). Soui-manga d’Abyssinie. 
Le 28 janvier, 1 mâle en plumage nuptial près d'Al Qadam. 
Zosterops abyssinicus Guér. Oiseau à lunettes d'Abyssinie. 
Souvent observé à Ta’izz ; en outre, le 4 février, 1 à Hadda près 
de San’a et le 28 février, 1 à Jibla. 
Emberiza tahapisi (Surrn). Fringillaire cannelle. 
Régulièrement rencontré à Ta’izz ; en outre, 1 le 24 février près 
de Mafhaq et 3 le 25 février près d’AI Qadam. 
Serinus atrogularis (Smira). Serin à croupion jaune. 


Le 4 avril, 4 oiseaux à Ta’izz. 


Serinus menachensis (OGiLviE-Granr). Serin du Yémen. 

Nombreux à San’a et dans la ville voisine de Rawda. Le 19 mars, 
un nid avec 3 œufs blancs (17 X 13 mm) à l’intérieur d’un bâti- 
ment inhabité (trou de mur dans une remise en torchis), où on 
voit souvent cette espèce, de même que dans la Grande Mosquée. 
Jusqu’à ce jour, rien n’était connu sur la nidification de ce Serin. 

J'ai apporté un couple vivant au Musée Alexander Koenig à 
Bonn, ce qui a confirmé l'identification de l’espèce. 


Carduelis yemenensis (OGriLvrEe-Granr). Linotte du Yémen. 


Fréquente dans les jardins de San’a et de ses alentours. En outre, 
seulement 1 oiseau le 28 février à Jibla. Aspect très semblable à la 
Linotte (C. cannabina) avec une tache blanche alaire bien visible 
en vol, mais le très joli chant rappelle plutôt le Chardonneret 
(C. carduelis). 


Estrilda rufibarba (Car). Astrild ondulé d'Arabie. 


Le 15 janvier, 2 dans un jardin de Ta’izz et le 26 mars, 1 dans la 
forêt d’acacias du Wadi Dahr près de San’a. Très proche d’£. tro- 
glodytes. 


ÆEuodice cantans (Gmxr.). Bec d'argent. 
Le 2 mars, 1 sujet près d'Hodeïda. 
Passer domesticus (L.). Moineau domestique. 


Commun dans toutes les villes et villages. 
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Ploceus galbula Rüpr. Tisserin de Rüppel. 


Le 24 février, je trouvai une grande colonie nidificatrice dans 
une plantation d’eucalyptus près d’Hodeïda, avec des centaines de 
mâles en pleine parade nuptiale. D’autres observations entre 
Marawia, Bajil et Al Khamis et à Ta’izz. Aussi de vieux nids dans 
la région de Mafhaq. 


Onychognathus tristrami (ScLarer). Etourneau de Tristram. 

Bien répandu dans toutes les régions rocheuses ; observé aussi 
sur les toits de la ville de San’a. 
Corvus ruficollis Less. Corbeau brun. 

Très commun partout, aussi bien dans les champs cultivés des 
hauts plateaux que dans les plaines désertiques de la Tihama. 
Corvus rhipidurus Harr. Corbeau à queue courte. 


Abondant dans toutes les zones montagneuses. De grandes 
bandes survolent constamment les toits de San’a, Ta’izz et d’autres 


villes. 
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L'EXPLOITATION DES FEUX DE BROUSSE 
PAR LES OISEAUX 
EN AFRIQUE OCCIDENTALE (*) 


par Jean-Marc TiorLay 


Chaque année, de décembre à avril, les savanes de l’ouest afri- 
cain brûlent en quasi-totalité. Ces incendies, allumés par l’homme 
selon une habitude très ancienne**, ont pour but le plus fréquent 
de faciliter la chasse. À ma connaissance, ce phénomène, malgré son 
importance, n’a jusqu’à présent donné lieu à aucune synthèse sur 
son exploitation par les oiseaux. Sans prétendre combler cette 
lacune, je voudrais résumer ici les observations réalisées sur 180 feux 
de brousse, en Côte-d'Ivoire surtout, mais aussi sur une grande 
partie de l'Afrique occidentale, du Sénégal au Niger et au Dahomey. 

Le développement des feux étant proportionnel à celui du tapis 
herbacé, qui est seul détruit, ceux-ci ne peuvent vraiment sévir 
qu’au milieu et en fin de saison sèche dans les zones guinéennes et 
soudaniennes. Plus au Nord, le Sahel est en général peu touché en 
raison d’une végétation plus claire et du souci des bergers de conser- 
ver aussi longtemps que possible de la paille pour le bétail. Au Sud, 
la grande forêt dense n’est jamais entamée par le feu. 

L'importance, la violence et la vitesse des incendies sont très 
variables suivant la nature de la végétation, son degré de déssèche- 
ment, la force du vent, ete... Toutefois le fait que les arbres soient 
rarement enflammés montre qu’ils n’ont pas en général le caractère 
spectaculaire de certains feux de forêt européens. Leur extension 
dépend aussi beaucoup de la fréquence des barrières (galeries, cours 














* La présente étude entre dans le cadre des recherches poursuivies à la Station 
d’Ecologie tropicale de Lamto (Côte-d'Ivoire) installée par l'Ecole Normale Supé- 
rieure de Paris avec l'aide du Centre National de la Recherche entifique (RCP, 
n° 60), dans le but d'analyser la structure et la vie d'une biocénose terrestre. 


+* Certains feux de brousse sont causés par la foudre — N. d. 1. R. 
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d’eau, bowals, pistes, défrichements, etc..), de la rosée nocturne et 
surtout du vent, facteur essentiel de propagation. Ainsi les surfaces 
ravagées en une seule fcis peuvent-elles varier de un à plusieurs 
milliers d'hectares. Des feux fréquents mais restreints sont plus 
favorables que des incendies rapides et très étendus, tant pour la 
faune, qui trouve des refuges, que pour les prédateurs qui, au cours 
d'occasions multiples, profitent d’une plus grande partie des 
ressources disponibles. 

Contrairement à une opinion courante, il est exceptionnel de voir 
fuir devant le feu des reptiles et micro-mammifères, ou d’en trouver 
grillés après son passage. En effet, ils se réfugient le plus souvent 
dans des abris divers qui les protègent des flammes, dont le passage 
est d’ailleurs très rapide. Ce n’est donc pas eux que les rapaces et 
autres oiseaux y recherchent d’abord, mais bien les insectes, sur- 
tout les orthoptères, qui s’envolent des hautes herbes en quantités 
énormes à l'approche du feu. D’autres insectes, plus petits, mal 
identifiés, montent plus haut, emportés par les volutes d’air chaud 
et de fumée ainsi qu'en témoignent les évolutions aériennes des 
Martinets, petits Faucons, ete. Les cendres sont riches en cadavres 
d’invertébrés et surtout en insectes provisoirement réfugiés là. 
Elles attirent à ce titre les espèces à vol lourd et malhabile telles que 
Cigognes et Corbeaux. 

Passant au cœur ou dans la seconde moitié de la saison sèche, le 
feu agit sur des populations qui sont à leur minimum et composées 
d'une majorité d'adultes ayant pour beaucoup déjà assuré leur 
descendance par des pontes relativement protégées. L'importance 
de la prédation paraît alors assez faible. Il vaut done mieux envisa- 
ger l’action des feux sur les oiseaux plutôt que l'influence de ces 
derniers sur les insectes soumis au feu. En effet, celui-ci est une 
source considérable de nourriture, non seulement au moment où il 
intervient, mais parce qu’il ouvre de vastes territoires de chasse à 
des espèces normalement incapables de prendre les insectes dans 
les hautes herbes et qui, après destruction du tapis graminéen, les 
capturent régulièrement au sol pendant 1 à 3 mois. Dans la région 
de Lamto, en Moyenne Côte-d'Ivoire, Butastur rufipennis et Coracias 
naevius par exemple, sont strictement inféodés aux savanes brûlées ; 
de même Gymnogenis, Gypohierax et Aviceda ne chassent au sol 
que là. 

Dans l’ensemble, les Acridiens (héliophiles et bons voiliers) sont 
parmi les seuls arthropodes à ne pas souffrir des feux (GILLON et 
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Pers) et même à profiter de ses conséquences (boisement éclairci, 
repousse d’herbe tendre). Or, ils constituent la nourriture princi- 
pale des gros insectivores de savane, eux-mêmes favorisés par les 
modifications du milieu. 

















Veille | Lendemain | 1 mois 2 mois 


















dufeu | du feu après après 
Acridiens 99 34 105 179 
Mantes + Tétrigides + 
Sauterelles + Grillons...| 221 100 47 96 | 








Autres Arthropodes...... 1.812 1.327 





Effets du feu sur le peuplement d’arthropodes en savane de Lamto. 
D'après Grzon et Penxès (1968). En nombre d'individus par 100 m?. 
Moyenne de 4 groupes de relevés. 











I. — Espèces observées sur les feux de brousse 


Les divers oiseaux sont très différemment attirés par les feux. 
Les plus réguliers sont de nombreux rapaces et certains échassiers 
et Coraciformes, pour la plupart migrateurs ou erratiques. Les 
sédentaires, même gros insectivores capables de chasser au vol, 
n'y viennent qu'occasionnellement ou en petit nombre, sans doute 
en raison de leur attachement à un territoire où ils peuvent trou- 
ver assez de nourriture toute l’année. Passons en revue brièvement 
les espèces personnellement observées sur les feux de savane en 
Afrique occidentale et dont le comportement excluait une présence 
fortuite ou accidentelle à cet endroit. 

Le Héron Garde-bœufs Ardeola ibis (L.) les fréquente régulière- 
ment dans toutes les régions où il est abondant (Nord Côte-d'Ivoire, 
Sud Mali, etc...). En général, des groupes d’une à plusieurs dizaines 
d'individus se posent au sol devant les secteurs où le feu est le moins 
violent pour attraper les insectes qui fuient. La Cigogne blanche 
Ciconia ciconia (L.), la Cigogne épiscopale Dissoura episcopus 
Bonn. et plus rarement la Cigogne d’Abdim Sphenorhynchus abdimii 
(Licur.)-qui n'arrive qu’en fin de saison sèche, sont des hôtes 
habituels des feux, qui les attirent de fort loin. Elles se posent en 
arrière, sur les zones récemment incendiées qu’elles arpentent à la 
recherche des Orthoptères qui viennent s’y reposer. Les Marabouts 
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Leptoptilos crumeniferus (Lxssox) et les Pies Ptilostomus afer (L.) le 
font parfois aussi, mêlés à de nombreux Corbeaux pies Corvus 
albus MüLLer, toujours empressés à explorer les cendres encore 
fumantes. 

Au Mali et dans le Sud du Niger, j'ai remarqué des Sternes hansels 
Gelochelidon nilotica (Gm.) et des Glaréoles Glareola pratincola 
L., venues du fleuve proche, tournoyant devant la fumée pour y 
saisir les insectes. Parmi les Outardes, je n’ai vu avec certitude que 
Lissotis melanogaster (RüPPELL) en Côte-d'Ivoire se maintenir à 
20-30 mètres devant le feu pour y saisir les insectes dans les herbes. 
Bien que d’autres espèces puissent aussi le faire, il semble que les 
Outardes soient peu attirées par les feux et se bornent à profiter 
d’une occasion qui se présente là où elles se trouvent. 

Le Grand Serpentaire Sagittarius serpentarius (MILLER) n’a été 
noté devant un feu de brousse que dans le Parc du Bouna, alors 
qu'en Ouganda Prrmax (in BANNERMAN, 1930) en a vu de nombreux 
exploiter les incendies. Il est vrai que sa rareté et sa distribution 
essentiellement sahélienne ne lui donnent pas souvent ici de telles 
occasions. Dans les savanes guinéennes, à Lamto notamment, le 
Vautour pêcheur Gypohierax angolensis (Gm.) vient fréquemment 
pâturer sur les zones brûlées, en général quelques jours après le 
passage du feu, voire une ou deux semaines plus tard, lorsque les 
cendres sont un peu lessivées. En zone soudanienne, le Charognard 
Necrosyrtes monachus (TEm.), les inspecte plus tôt après l’incendie 
(dans les 24 heures qui suivent) mais en volant bas ou en se posant 
sur les arbustes, ne descendant au sol qu'en cas de nécess 
Familier des évolutions aériennes, le Naucler Chelictinia riocourii 
(VriLLor et Ouparp) est tout à fait adapté à l'exploitation des 
feux qui l’attirent parfois en nombre, alors que l’Elanion Elanus 
caeruleus (DEsr.) y est rare, sans doute à cause de sa spécialisation 
aux petits rongeurs. Le Milan noir Milous migrans (Bonn.) est 
indissociable des feux de brousse. La moindre colonne de fumée le 
fait apparaître aussitôt en groupes allant de quelques individus à 
plusieurs centaines (du moins en Côte-d'Ivoire où ils abondent en 
saison sèche) et la hardiesse de leurs piqués dans la fumée au ras des 
flammes est un spectacle dont on ne se lasse pas. Il s’agit en quasi- 
totalité de la race africaine parasitus, les hivernants européens 
n'ayant été reconnus qu’occasionnellement. L’Epervier shikra 
Accipiter badius (Gm.) et l’Autour chanteur Melierax metabates 
HegvcLix, bien que très répandus, le premier au Sud et le second au 
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Nord, viennent peu ou même pas du tout autour des feux, alors que 
leur régime les y prédispose. Il en va de même du Kaupifalco mono- 
grammicus (TEMM.), un des rapaces les plus communs de la région 
de Lamto mais pourtant jamais vu en train de chasser sur un feu *. 
Par contre, chaque incendie rassemble plusieurs Butastur rufipennis 
(SuxpevaLr), exceptionnellement plus de 30, qui arrivent quelques 
minutes après les Milans, chassent comme eux au vol devant les 
flammes mais restent ensuite quelques jours à plusieurs semaines 
sur les zones brûlées, qu’elles affectionnent particulièrement. 
Les Buses aussi (couramment quelques Buses à queue rousse Buteo 
auguralis SALvADORI, en Côte-d'Ivoire par exemple, une fois la 
Buse féroce Buteo rufinus CRETzscHMAR, au Mali et la Buse varia- 
ble Buteo buteo vulpinus (GroGer) à Lamto) viennent au moment 
du feu et demeurent quelque temps sur place profitant du sol 
dégagé où les captures sont faciles. 

Le petit Serpentaire Gymnogenys typicus Smirn, si commun à 
Lamto, ne chasse pourtant jamais sur les feux mais, profitant de 
leur passage, se nourrit à terre en savane dès que l'herbe commer 
à repousser et jusqu'à ce qu'elle atteigne une vingtaine de centi- 
mètres. Plusieurs fois des Aigles ont été vus au-dessus des feux 
(Hieraaëtus, Lophoaëtus, Polemaëtus, Terathopius) ainsi que des 
Circaètes (Circaëtus beaudouini VERREAUX et Des Murs et C. cine- 
reus VigILLOT) mais sans paraitre y chasser vraiment. Seuls 
VAigle de Wahlberg Aquila wahlbergi SuNDEvALL et surtout le 
Ravisseur Aquila rapax (TEMM.) y sont régulièrement attirés et 
les survolent avec insistance. Ils semblent rechercher plutôt les 
petits vertébrés qui fuient devant le feu ou subsistent derrière, et 
peut-être les cadavres. Mais en dehors de quelques captures de 
Criquets, je n’ai identifié aucune prise avec certitude. Les Busards 
cendré Circus pygargus (L.) et pâle Circus macrourus (Gx.) ont 
été observés deux fois chacun devant un feu (Sénégal et Mali), 
mais ils ne s’y intéressent pas particulièrement. En revanche, beau- 
coup de Faucons y sont avec les Milans et Butastur, les oiseaux 
les plus assidus. Par rapport à Jeur abondance, on peut classer 
ainsi les espèces 

La majorité, voire la totalité des oiseaux qui repèrent le feu vien- 
nent y chasser : Faucon renard Falco alopex (HkuGuin), Crécerelle 








* Pourtant Bouer (1955) prétend qu'il y capture rongeurs, petits reptiles et 
insectes, ee qui ne peut être qu'exceptionnel, en Côte-d'Ivoire tout au moins. 
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F. tinnunculus L., Crécerellette F. naumanni FLreiscuer, Kobez 
F. vespertinus L. Quelques-uns s’y montrent occasionnellement : 
Faucon ardoisé F. ardosiaceus BonnaTeRRE et VigicLor ; Lanier 
F. biarmicus TEmM. Observations exceptionnelles ou irrégulières : 
Hobereau africain F. cuvieri Smirm, Hobereau européen FÆ. subbu- 
1eo L., Faucon à nuque rousse F. chiquera Daupix. 

Pour autant qu’on puisse le voir, les rapaces nocturnes et les 
Engoulevents ne semblent pas rares autour des feux. Le Grand- 
Duc africain Bubo africanus (Tem.) et le Petit-Duc africain Otus 
senegalensis (SWAINSON) y ont été reconnus, de même que l’Engou- 
levent à longue queue Scotornis climacurus VigizLor et l’Engoule- 
vent terne Caprimulgus inornatus HEUGLIN. 

Le Coucal Centropus senegalensis (L.) a été noté à plusieurs 
reprises en Côte-d'Ivoire capturant des insectes dans les hautes 
herbes à 20-30 m des flammes. Les Martinets (3 espèces européennes 
et 3 africaines), ainsi que les Hirondelles (2 espèces européennes et 
6 africaines) sont observés fréquemment au-dessus des feux, le 
plus souvent en petit nombre (5 à 20), rarement en gros vols de 
plus de 100. Toutefois leur présence n’est pas régulière en dépit de 
leur abondance sur tout le territoire. 

De tous les Coraciadidés, le Rollier d’Abyssinie Coracias abyssi- 
nica HERMANN est le seul à être très attiré par les feux devant les- 
quels il se rassemble en grand nombre, jusqu’à plusieurs dizaines 
au Sénégal, chassant les insectes très bas, de préférence sur le sol. 
Par contre, le Rollier varié Coracias naevius DAUDIN, ne vient que 
de temps en temps sur le feu lui-même (comme le Rollier d'Europe 
Coracias garrulus L.) mais affectionne particulièrement les zones 
brûlées dont il est un hôte caractéristique. Dans les savanes pré- 
forestières, le Rollier à ventre bleu Coracias cyanogaster CUvVIER, 
si abondant soit-il (à Lamto par exemple) ne montre aucun intérêt 
spécial pour les feux non plus que pour les terrains ainsi dénudés, 
étant une espèce guinéenne et sédentaire, habituée à chasser dans 
une végétation haute et dense. Enfin le Rolle africain Eurystomus 
afer, bien que chasseur d’insectes au vol, ne profite qu'exceptionnel- 
lement de ceux que les incendies font s'envoler. Parmi les Guëpiers, 
seul Merops nubicus Gu. est régulier et souvent abondant (jus- 
qu’à plus de 100) sur les feux. C’est d’ailleurs le seul qui soit nor- 
malement prédateur d’Orthoptères. Tous les autres (5 espèces 
observées les plus notables étant M. apiaster L. et M. bullocki 
VierLLor) ne sont qu'occasionnels. Les Martins-chasseurs de savane 
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Halcyon chelicuti (Sranrey), H. leucocephala (MëLrer) et A. sene- 
galensis (L.) se perchent isolément autour des feux mais sans 
jamais s’y concentrer. 

Parmi les Calaos, seuls les insectivores, surtout Tockus erythro- 
rhynchus (TEM.) régulièrement aussi T. nasutus (L.) et de façon 
exceptionnelle T. semifasciatus (HarrLauB) exploitent les feux, 
mais ils y sont peu nombreux en regard de leurs densités habituelles. 
Le Drongo Dicrurus adsimilis (BECHSTEIN) aime à chasser à l’avant 
des flammes mais n’y forme pas de rassemblement, se contentant 
d’en profiter lorsque l'incendie traverse son territoire. D’autres 
insectivores de taille moyenne tels que le Moqueur Phoeniculus 
purpureus (Mircer), plusieurs Pies-grièches Dryoscopus, Laniarius, 
Lanius, Tchagra et surtout Corvinella corvina (SHaAw) et le Baga- 
dais Prionops plumata (SHaw) apparaissent de temps à autre 
seulement autour des feux. De même, les petits passereaux y chas- 
sent rarement et ne s’y assemblent jamais ; les seuls vus nettement 
en train de capturer des insectes sont un Muscicapidé Bradornis 
pallidus (MëLLer), un Timaliüidé Turdoides plebeja CreTzscuMaAR, 
un Pycnonotidé Pycnonotus barbatus DEsr. et quelques Turdidés 
Myrmecocichla et Oenanthe. La liste en est sans doute plus longue 
mais leur importance est négligeable. Enfin les Etourneaux métal- 
liques se groupent parfois autour des incendies. C'est ainsi que j'ai 
noté Lamprocolius chalcurus (Nornmanx) au Mali, L. chloropterus 
Swaixsox dans le Nord de la Côte-d'Ivoire, Lamprotornis caudatus 
(MüLLER) au Sénégal oriental et Spreo pulcher (MüLLER) en 
Haute-Volta. 


CARACTÉRISTIQUES DU PEUPLEMENT AVIEN 
LIÉ AUX FEUX DE BROUSSE 


Il n’est pas possible de donner les proportions des différentes 
espèces sur l’ensemble des feux en Afrique occidentale, celles-ci 
variant beaucoup selon les régions. De janvier à mars, par exemple, 
en raison des migrations intertropicales, les Milans et Butastur 
dominent en Côte-d'Ivoire tandis que les Faucons et Rolliers d’Abys- 
sinie sont les mieux représentés au Mali et au Sénégal. 

Les consommateurs de loin les plus importants sont les Rapaces 
diurnes, sociables, essentiellement migrateurs, insectivores et chas- 
sant bien au vol. En effet, les seules proies nombreuses qui fuient 
devant les feux sont les Orthoptères. Or, les grands insectivores les 
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plus répandus, et d’ailleurs les plus aptes à ce genre de captures, 
sont les Falconiformes. Pouvoir se rassembler n'importe où en grand 
nombre, dans un bref délai, implique de n'être pas attaché à un 
nid ou à un territoire strict. Seuls les migrateurs et les erratiques 
non nicheurs remplissent ces conditions. Enfin les feux sont d’au- 
tant plus fréquents que les savanes sont plus méridionales, donc 
plus riches en migrateurs éthiopiens, susceptibles d’en profiter au 
maximum. 


II. — Importance et modalités 
des rassemblements d'oiseaux sur les feux 


Le nombre d'oiseaux attirés par un incendie dépend, non seule- 
ment du peuplement de la région, mais aussi de l'importance et de 
la durée du feu. Il vient toujours au moins quelques oiseaux, 
même dans le cas de foyers très localisés brûlant mal. Si on exclut 
les passereaux dont la présence est généralement brève et peu 
remarquée (mais qui peuvent être nombreux), le nombre des « gros » 
oiseaux est le plus souvent compris entre 20 et 80. Dans le cas 
extrême, des feux de vaste envergure durant plusieurs jours peuvent 
avoir regroupé au total jusqu'à plusieurs milliers d'individus 
venus à un moment ou à un autre. Une des plus fortes concentra- 
tions observées fut celle qui réunit le 27 janvier 1970, lors du brû- 
lage de la Savane de Lamto, 400 à 500 Mülous, 35 Butastur, 20 à 
25 Gypohierax, 2 Buteo buteo, 9 B. auguralis, 2 Aquila rapax, 5 A. 
swahlbergi, 15 Falco de 4 espèces, une centaine de Corvus albus, 
12 Cigognes, ete. Au Sénégal et en Côte-d'Ivoire, j'ai vu plusieurs 
fois sur de grands feux plus de 100 Faucons de 3 à 6 espèces, 
autant de Milans et de Guêpiers de Nubie, des dizaines de Rolliers, 
de Butastur et de Corbeaux, sans compter quelques Aigles et autres 
espèces. Dans le Sud du Mali, un feu avait attiré environ 200 Cigo- 
gnes blanches, 18 Cigognes épiscopales, près de 300 Hérons Garde- 
bœufs et les habituels Guépiers, Rolliers, Rapaces, ete. 

L’'attrait qu’exercent les feux sur les oiseaux, du moins s’ils ont 
faim, est immédiat. La rapidité de leur rassemblement dépend de la 
distance qu'ils doivent couvrir pour y parvenir et de l'importance 
de la colonne de fumée qui détermine son rayon de détection. A 
Lamto, où maintes expériences ont été faites, un feu qui démarre 
vite attire les premiers oiseaux en quelques minutes au maximum 
et jusqu'à une centaine de rapaces en 10-12 minutes. Ensuite, 
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plus il prend d’ampleur, de plus loin il les attire ; certains peuvent 
encore arriver plus d'une heure après le début. Enfin, plus un feu 
commence tard dans la journée, moins il risque d’amener d'oiseaux 
sans doute parce que ceux-ci ont eu l’occasion soit de se concentrer 
ailleurs, soit de manger suffisamment. 

C'est à la vue de la fumée que les oiseaux semblent repérer et 
reconnaître les feux. En effet, de loin les flammes sont peu visibles ; 
le crépitement et l'odeur ne sont probablement pas décisifs ; la 
fuite des insectes n’est perceptible que de près. D’ailleurs le brûlage 
d’un simple tas d'herbe humide (peu de flammes, beaucoup de 
fumée) sur une place défrichée suffit à attirer des rapaces qui 
s’éloignent ensuite dès qu'ils s’aperçoivent de leur méprise. Mais, 
de plus, la vue des autres oiseaux tournoyant autour de la fumée 
est certainement un facteur attractif supplémentaire. I faut noter à 
ce propos que, sauf cas exceptionnel, ils n’émettent pas de cris, 
mais que, par contre, leurs virevoltes acrobatiques y sont très carac- 
téristiques et constituent un stimulus possible pour des congénères. 
Il est enfin manifeste que l'excitation des Milans par exemple, est 
proportionnelle à l'intensité du feu ; que celui-ci vienne à se calmer 
et les oiseaux s’éloignent, quitte à revenir dès que le vent ranime 
les flammes. 

L’attirance ou la spécialisation de quelques espèces à l'égard 
des feux sont telles que dans certaines régions on ne les voit prati- 
quement que là où la savane brûle. Il en est ainsi par exemple, des 
Crécerellettes dans les zones guinéennes de Côte-d'Ivoire ou sou- 
daniennes du Sénégal oriental. Bien d’autres y sont étonnamment 
communes en regard des quelques rares observations faites ail- 
leurs (Aigles, Buses, Cigognes, etc..). Le procédé est si efficace 
que l'ornithologue emploie parfois l'incendie volontaire pour 
s'assurer de la présence d'espèces passées jusque-là inaperçues ! 
Cela implique que ces oiseaux, dont la densité est très faible, soient 
perchés en des points de vue dégagés ou bien planent à grande 
hauteur et accourent sur toute colonne de fumée repérée de loin. 











Ces rassemblements durent aussi longtemps que les feux eux- 
mêmes, du moins tant que subsistent aux alentours des oiseaux 
non rassasiés. C’est pourquoi au bout de quelques heures en général, 
le nombre de Rapaces par exemple diminue nettement, surtout 
s'il y a eu d’autres feux la veille ou le jour même dans la région, 
tous les individus qui se trouvaient dans le rayon d'attraction 
étant suffisamment repus. Les oiseaux qui s’assemblent ainsi font 
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preuve de sociabilité dans la mesure où ils se côtoient pacifiquement 
et sont attirés par le comportement de leurs congénères. Mais cha- 
cun y chasse pour son compte et les poursuites ne sont pas rares 
pour ravir au voisin une prise convoitée. Ils perdent aussi une bonne 
part de leur méfiance envers l’homme. Le soir, si des Milans par 
exemple séjournent encore autour d’un feu, ils n'hésitent pas à 
dormir en groupe (jusqu'à 200 concentrés sur quelques arbres à 
Lamto), ce qu’ils ne font pas en temps normal. 


II. — L'’exploitation des feux par les oiseaux 


1) TYPES DE PROIES ET MODES DE CAPTURES 


Les oiseaux, y compris les Rapaces, ne prennent sur les feux 
pratiquement que des insectes, du moins d’après mes propres obser- 
vations, limitées à l'Ouest africain. Pourtant bien des auteurs, 
notamment Bouer, répètent qu'ils y capturent des Reptiles, des 
petits Mammifères, etc. De telles proies ont même été trouvées 
dans l'estomac de Rapaces collectés dans ces conditions en d’autres 
parties d'Afrique. Je n’ai vu qu’une fois un Milan, à Lamto, attra- 
per une petite Chauve-Souris au vol dans la fumée. 

Les seuls contenus stomacaux d'oiseaux tués sur les feux (ana- 
lyses BELLIER, GILLON et THioLLAY), sont ceux de 22 Rapaces de 
la région de Lamto, tous de fin janvier, sauf un Milan et le Faucon 
d'octobre et 3 Milans de décembre. Si l’on excepte ce qui n'a 
manifestement pas été pris là (fruits de Palmier à huile, chenilles, 
fourmis, vers de terre), les 18 estomacs de Mileus migrans parasi- 
tus ainsi obtenus contenaient au total: 136 Criquets, 98 Grillons, 
46 Mantes, 36 Sauterelles, 5 Phasmes, 4 Coléoptères, 2 Hémiptères, 
1 Diptère, 1 Papillon. De même, 3 estomacs de Butastur rufipennis 
ont fourni 41 Criquets, 32 Mantes, 4 Sauterelles, 4 Grillons, 2 Arai- 
gnées, 1 Blatte. Enfin un Falco ardosiaceus avait pris 2 Mantes et 
4 Criquets. 

Donc au total les Acridiens viennent nettement en tête des cap- 
tures, suivis par les Ensifères, puis par les Mantes, tous les autres 
Arthropodes réunis venant loin derrière en quatrième position. 
Cependant il ne s’agit là que de captures effectuées parla catégorie 
des Rapaces qui chassent au vol assez bas, plongeant parfois au 
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ras du sol, et juste devant le fou. Toutefois Butastur rufipennis 
peut prendre au sol même des Orthoptères non volants (tels que 
Tylotropidius patagiatus) où de gros Arachnides. IL est probable 
que les espèces qui chassent dans les herbes ou au sol (Rolliers, 
Garde-bœufs, ete...) et a fortiori celles qui volent très haut (petits 
Faucons, Martinets, etc.) se nourr:ssent alors de gammes très 
différentes : notamment les groupes d'insectes très mauvais voiliers 
pour les premiers ou les petites espèces emportées par les tourbil- 
lons d’air chaud pour les seconds. Mais aucune analyse précise 
n’est venue le confirmer. Presque toutes les espèces capturées 
habitent la strate herbacée, seule vraiment touchée par le feu. 
Les Arthropodes qui vivent habituellement sur le sol doivent 
trouver des refuges, ou périr, ou s'échapper sans attirer l'attention 
des prédateurs. La faune des arbustes est aussi délogée, du moins en 
partie, ainsi qu’en témoigne la présence dans les estomacs ci-dessus 
de Pseudophyllinae et de Mantes arboricoles telles que Prohierodula 
ornatipennis et Polyspilota aeruginosa. 

A part ceux qui ne peuvent chasser que sur le sol ou dans les 
herbes (Outardes, Hérons, Cigognes, ete..), la plupart des oiseaux 
saisissent les insectes au vol soit avec les serres qu'ils portent 
aussitôt au bec sans avoir à se poser (Rapaces), soit avec le bec et 
ils doivent alors se percher pour tuer et avaler chaque prise (Rol- 
liers, Guêpiers et beaucoup d’autres). Toutefois, lorsqu’en avant du 
feu existe une zone de sol nu (piste, route), on y voit souvent des 
dizaines de Milans, Rolliers, Corbeaux, ete. posés à terre, happant 
autour d'eux dans la nappe d'insectes en fuite. Les Milans font 
preuve d’une remarquable résistance à la fumée dans laquelle ils 
n'hésitent pas à plonger sans gêne apparente à en juger par la pré- 
cision et le succès de leurs piqués. Pourtant si les feux constituent, 
comme les essaimages (TuioLLay, 1970), une source de nourri- 
ture exceptionnellement abondante, les conditions de captures y 
sont plus difficiles et moins d'espèces s’y adaptent. 

Le comportement des prédateurs dépend aussi du feu lui-même. 
S'il est violent, progressant vite avec de grandes flammes et beau- 
coup de fumée, les oiseaux y chasseront presque uniquement au 
vol et ceux qui ne le peuvent pas seront éliminés, du moins à l'avant 
du front. Par contre, s'il avance lentement, par petits foyers succes- 
sifs, les oiseaux ont tendance à se percher à proximité pour chasser à 
l'affût, méthode qui convient à un plus grand nombre d’espèces et 
réduit la dépense d'énergie. 
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2) SÉPARATION ÉCOLOGIQUE DES EXPLOITANTS 


Chaque espèce conserve autour des feux des habitudes et un com- 
portement particuliers qui atténuent beaucoup les effets d’une 
compétition qu’on pourrait croire vive au sein de telles concentra- 
tions. En fait, chacun paraît chasser sans souffrir de la concurrence 
des autres, non pas tant à cause de la surabondance des proies 
qu’en raison d’un espacement à la fois vertical et horizontal imposé 
par des modes de captures différents. 

Prenons l'exemple des consommateurs d'Orthoptères. On ne 
décèle pas de préférences marquées dans leurs horaires de chasse 
sur les feux, sauf évidemment chez les Engoulevents et les Strigidés 
qui n’y viennent que la nuit et sont alors seuls. En revanche, bon 
nombre d’espèces chassent en vol au-dessus du feu, mais à diffé- 
rentes hauteurs (1 à 6 m pour Butastur, 2 à 15 m pour les Milans, 
8 à 40 m pour les Crécerelles), d’autres à l'affût devant, soit perchés 
sur des arbustes (captures à terre pour le Rollier d’Abyssinie et au 
vol pour le Guêpier de Nubie), soit au sol (Garde-bœufs). Certains 
enfin n’exploitent que les cendres à l'arrière du feu. Ces derniers se 
différencient par la zone où ils se concentrent (les Corbeaux juste 
derrière les flammes et sur les côtés, les Cigognes un peu plus loin 
dans les parcelles encore fumantes, les Rolliers dans les secteurs 
refroidis où les Orthoptères se réinstallent), par leur mode de pros- 
pection (en marchant pour les Cigognes, par bonds successifs pour 
les Corbeaux, à l'affût sur les arbustes pour les Rolliers, au vol 
pour les Aigles) et par d’autres détails encore (types de proies, 
strates précises des captures, etc...) 

Chacune montre également une préférence particulière à l'égard 
des zones brülées. Parmi celles qui viennent chasser au moment 
même du feu, certaines disparaissent dès qu'il cesse (Crécerelle, 
Crécerellette), d’autres demeurent au moins en partie sur place au 
plus une journée après son passage (Aigles, Cigognes), de 2 à 8 jours 
(Milans, Corbeaux) et jusqu’à un mois (Butastur). Quelques-unes 
enfin ne s'intéressent pratiquement pas au feu lui-même mais 
apparaissent (à Lamto) sur les parcelles incendiées environ un jour 
après (Coracias naevius), 2 à 5 jours (Gypohierax angolensis), 4 à 
8 jours (Gymnogenis typicus) ou même 7 à 15 jours plus tard 
(Aviceda cuculoides). 

La composition spécifique du groupement n’est pas proportion- 
nelle au peuplement de la région. Par exemple, beaucoup de Rapa- 
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ces, grands voiliers, qui planent souvent haut, sont attirés de loin 
(couramment plusieurs kilomètres semble-t-il) et sont vite les plus 
nombreux sur le feu, même s’il n’y en avait aucun auparavant dans 
le secteur. D’autres, tels les Rolliers ou les Calaos ne s’approchent 
généralement que d’une courte distance (moins d’un kilomètre) 
et leur nombre autour de l'incendie dépend directement de leur 
densité dans la zone alentour. Certains enfin, comme les Drongos 
ou les Haleyons, ne chassent que sur leur territoire : ils sont donc 
rarement plus de deux ou trois. 


3) IMPORTANCE DE LA PRÉDATION 


Ne connaissant pas le nombre d'insectes qui fuient devant un 
feu, on ne peut pas estimer l'importance relative de l’action des 
prédateurs sur leurs population, à ce moment-là. Contentons-nous 
de souligner quelques faits d'observation pour la seule savane de 
Lamto, région particulièrement riche en Arthropodes dont le nom- 
bre, lors d’une fuite massive, surpasse largement les possibilités des 
oiseaux. Nous avons vu que les Orthoptères et Mantes forment 96 %, 
des proies obtenues sur les feux par les Rapaces qui sont, du moins 
ici, les consommateurs les plus importants. Or, les recherches de D. et 
Y. Gizcox (1967 et 1968) ont montré que la densité moyenne 
de ces insectes en savane avant les feux est d'environ 300 par 
100 m°?, soit de l’ordre de 30.000 à l’hectare. Or, un incendie brûle 
habituellement une surface de quelques hectares à quelques dizai- 
nes d’hectares et rassemble au total 100 à 300 Rapaces dont la 
consommation individuelle est de 10-20 à 80-100 insectes. Ainsi 
fin janvier, une Butastur tuée sur un feu avait dans l'estomac 26 
Criquets, 1 Sauterelle, 3 Grillons, 21 Mantes, 1 Blatte, 1 Araignée et 
A sexués de Fourmis, tous fraîchement avalés. De même, les tubes 
digestifs de 3 Milans ont livré respectivement : 48 Criquets, 1 Mante, 
1 Sauterelle, 1 Grillon, 1 Coléoptère, 1 Hétéroptère (+ 2 fruits 
d'Elaeis);le second 19 Criquets, 12 Sauterelles, 2 Mantes, 15 Gril- 
lons ; le dernier 21 Criquets, 7 Sauterelles, 22 Mantes, 64 Grillons, 
5 Phasmes et 1 Papillon. Le nombre moyen de captures par minute 
de nombreux individus suivis, multiplié par leur temps de présence 
active sur le feu donne souvent aussi une consommation de 50 à 
100 insectes de bonne taille. Sur une base approximative de quel- 
ques milliers de captures on obtiendrait une prédation de l’ordre de 
1%, et qui, en tout cas, semble difficilement pouvoir dépasser 
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5 %. Celle qui s'exerce ensuite sur les zones brûlées se substitue 
en partie à la mortalité naturelle, due alors au manque de couvert 
et de nourriture, et qui touche environ 50 %, des survivants (d'après 
GILLON). 

Cependant, cette prédation n’est probablement pas aussi négli- 
geable. En effet, cet auteur admet qu'environ 30 % de ces insectes, 
pourtant bons voiliers en général, périssent lors du feu. Or, non 
seulement les Rapaces ne prennent que ceux qui ont échappé aux 
flammes, mais ils capturent en outre sélectivement les plus gros et 
les meilleurs voiliers. L'observation directe a souvent montré qu'ils 
poursuivent automatiquement les plus visibles, c’est-à-dire soit de 
gros individus qui peuvent avoir un vol lourd et bas, soit ceux, 
souvent plus petits et plus colorés, qui s'élèvent d’un vol rapide. Il 
semble d’ailleurs que ce soient les mêmes catégories qui recoloni- 
sent le plus vite les zones brûlées et done y subissent à nouveau 
une prédation rendue plus intense par l'absence de couvert. D’après 
les spécimens trouvés frais et entiers dans les estomacs et le poids 
de leurs homologues vivants obtenus par ailleurs, les insectes les 
plus couramment capturés par les Rapaces sur les feux à Lamto 
pèsent en moyenne 200 mg pour les Grillons (130 à 600 mg), 500 mg 
pour les Mantes (150 à 1.400 mg) et 500 mg pour les Criquets (200 à 
1.200 mg). 

L'examen des Mantes trouvées dans les estomacs de Milans tués 
sur les feux par GiLLox et Rox (1968) a montré trois fois plus de 
mâles que de femelles (par rapport à la sex-ratio trouvée dans la 
nature), en raison sans doute de leur plus grande mobilité. D’ail- 
leurs «aucune © brachyptère ou aptère n’est représentée alors que 
des g ailés de ces mêmes espèces s’y rencontrent (Miomantis lam- 
toensis, Danuria buchholzi). Les © recensées appartiennent juste- 
ment aux seules espèces communes dont les © volent facilement 
(Statilia apicalis et Mantis religiosa) ». Presque toutes appartien- 
nent à la sous-famille des Mantinae alors que celles de faible taille, 
bien qu’abondantes en savane (Tarachodinae, Hymenopodinae), 
sont absentes dans les estomacs. La rareté des stades jeunes laisse 
également penser que les petits individus sont délaissés. 

La proportion des femelles sur l’ensemble des prises de Rapaces 
est de 42 % pour les Mantes et 44 %, pour les Grillons (dont une 
seule espèce est capturée) mais s'élève à 60 % chez les Sauterelles 
et 65 % chez les Criquets, sans doute parce que les femelles, en géné- 
ral plus grosses, sont plus visibles. 
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Dans les estomacs de Rapaces tués aux feux, Y.et D. GiLLON 


ont identifié les spécimens suivants, au total : 


CriQuers 


Machaeridia bilineata : 20 9-8 3-3 juv. 


Dnophaerula bifoveolata : 5 9-3 4-3 juv. 


Dnophaerula obseura : 29-14. 
Tristria suturalis : 1 9-1 4-6 juv. 
Orthochtha brachycnemis : 29-39-2 juv. 
Chloroxyrrhipes sp. : 29-34. 
Catantopsilus taeniolatus : 1 9-2 4. 
Acorypha Karschi : 2 9. 
Gastrimargus amplus : 2 ©. 


Rhabdoplea Klaptoczi (mundi) : 1 9-1 4. 


Caloptenopsis Karschi : 1 9-1 4. 
Rhamphacrida Kraussi : 1 9-1 4. 
Tylotropidius patagiatus : 2 2-1 4. 
Tylotropidius speciosus : 1 9. 
Chromotruæalis liberta : 1 $. 
Eucoptacra anguliflava : 1 Q. 
Cannula Karschi : 1 ©. 
Ocnocerus diabolicus : À 4. 
Tanita parva : 1 ©. 

Azarea Uoydi : 1 Q. 
Amesotropis sp. : 1 9. 
Eyprepocnemidinae : 2. 





SAUTERELLES 


Eurycorypha sp. : 99-3 4. 
Conocephalus brevicercus : 39-44. 
Conocephalus maculatus : 2 9-3 4. 
Clasma parvispina : 1 9-3 4. 
Homorocoryphus nitidulus : 3 $-1 4. 
Tylopsis irregularis : 2 Q 
Zabalius (Pseudophyllinae) : 1 ©. 
Phaneropterinae : 1. 
Copiphorinae : 1. 
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MANTES 


Statilia apicalis : 13 9-9 4. 
Polyspilota aeruginosa : 3 9-3 4. 
Mantis religiosa : 4 9-4 G. 
Mantis prasina : 1 . 
Paramantis togana : 1 9-4 4-1 juv. 
Miomantis lamtoensis : 5 4. 
Idolomorpha lateralis : 3 4. 
Danuria buchholzi : 24. 
Prohierodula ornatipennis : 14. 
Epütenodera sp. : 1 ©. 
Sphodromantis sp. : À juv. 











GRILLONS 


Xenogryllus encopteroides : 53 4-41 9. 


Ces données proviennent de la seule savane guinéenne de Lamto. 
Toutefois, les observations réalisées ailleurs laissent penser que la 
composition qualitative des captures effectuées par les oiseaux y 
est comparable. Les quantités consommées par chaque individu 
ont tout lieu d’être les mêmes et les concentrations de prédateurs 
sont du même ordre (couramment jusqu'à une centaine et assez 
souvent davantage). Seules les densités d'insectes paraissent en 
général inférieures dans les savanes du domaine soudanien, ce qui 
ne peut qu’accroître l'importance relative de la prédation. Enfin il 
faut remarquer que les oiseaux ont tendance à se gaver au maxi- 
mum sur les feux de sorte qu’ils peuvent rester sur place le lende- 
main, voire 2 ou 3 jours, pratiquement sans chasser. C’est d’ailleurs 
le temps que mettent les Criquets à se réinstaller durablement et 
donc à être de nouveau exploités. Ce fait souligne l'importance de 
l’apport alimentaire des feux. 


ConcLusIon 
Les feux constituent dans l'Ouest africain un phénomène d’une 


importance considérable, régulier, très étendu dans le temps (plu- 
sieurs mois ) et dans l’espace (près de 2.000.000 km?). Tous les ans, 
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sont allumés des milliers d’incendies sur chacun desquels se gavent 
des dizaines, voire des centaines d'oiseaux. La prédation avienne y 
est sans doute quantitativement faible. Mais elle s'exerce sélective- 
ment sur les Orthoptères, groupe qui, parmi les Arthropodes épig 
survit le mieux au passage du feu. Elle tend donc à réduire le désé- 
quilibre que ce dernier provoque au sein de la biocénose. 

Sauf exceptions, seuls les oiseaux profitent ainsi directement 
des feux, et en premier lieu certains Falconiformes migrateurs 
remarquablement adaptés à ce mode de nutrition (3-4 espèces 
paléaretiques et 9-10 éthiopiennes). Les feux facilitent incontesta- 
blement leur survie à la mauvaise saison, déterminent un erratisme 
prononcé à l'intérieur des zones d’«hivernage » et jouent sans doute 
un rôle notable dans le déroulement de certaines migrations inter- 
tropicales. Ainsi en Côte-d'Ivoire par exemple, Butastur rufipen- 
nis apparaît seulement quand les feux se généralisent (décembre) 
et disparait dès que les herbes deviennent à nouveau trop hautes 
(avril). La concordance de ces événements est telle qu'on peut 
douter qu'il s'agisse d’une pure coïncidence et que le phénomène 
n'influe pas directement sur la distribution, le déclenchement ou 
le déterminisme des mouvements de l'oiseau. 

A l'échelle de l'Afrique occidentale, les feux de brousse s’intè- 
grent dans la partie la plus critique du cycle des migrations intertro- 
picales (cœur de la saison sèche partout). A ce titre leur importance 
n’est pas négligeable. A la fin de la saison des pluies, les savanes se 
dessèchent progressivement du Nord vers le Sud, ce qui détermine 
l'exode de beaucoup d'oiseaux dans le même sens (septembre-octo- 
bre). Lorsqu'ils arrivent ainsi dans la zone guinéenne, la nourriture 
est encore abondante, les pluies n'étant pas tout à fait terminées 
(novembre). Puis la sécheresse s’accentue vite (décembre), entrai- 
nant une diminution de la microfaune, mais aussi l'extension des 
feux qui, outre ce qu'ils fournissent sur le moment, découvrent de 
vastes terrains de chasse où les proies, bien qu’en nombre réduit, 
sont d'accès facile (janvier-février). Ensuite le retour des pluies 
accélère la croissance de l'herbe, gênant à nouveau la chasse des 
Rapaces (dont la nidification se termine), mais provoque aussitôt 
des essaimages massifs de termites puis l’apparition de grandes 
quantités de proies (mars-avril). Les migrateurs remontent alors 
vers le Nord, en suivant l’avance progressive du front des pluies 
pour s'installer dans les régions qui commencent à reverdir, mais 
où la pluviosité et l'importance du couvert végétal ne sont pas 
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excessives (mai à juillet). Après la mue postnuptiale, le cycle recom- 
mence. 

Toutefois, les effets bénéfiques des feux ne sont qu’apparents et à 
court terme. Répétés trop souvent (accroissement démographique), 
passant trop tôt où trop tard en saison, ils appauvrissent la faune 
et la flore, sans compter que les indigènes les assortissent souvent 
de battues meurtrières. Si certains oiseaux en tirent un réel profit, 
pour combien d’autres sont-ils néfastes ? 


Summary 


Bushfires are a typical feature of the west african savannas 
during the dry season. A great number of birds gather round them, 
especially birds of prey (Black Kites, Grasshopper Buzzards, Kes- 
trels and so on), Rollers, Bee-eaters, Storks, Crows and many others. 
Number of birds and species involved, speed and way of gathering, 
quantitative and qualitative data on the insects eaten and hunting 
behavior of the different species are described. Each of them 
keeps his own habits, escaping any important competition even 
when the food is superabundant. Most of those birds are northern 
ethiopian migrants (with some palearctic) spending the dry season 
in the Southern savannas (Sudanese and Guinean belts) where 
fires are very widespread. During several months (November to 
April) they feed very often on the large amount of insects (Orthop- 
teras for the main part) flushed in front of the fires and/or on the 
burnt savanna thus cleared enough to allow hunting (most of them 
cannot catch their preys in the high grass cover of the natural un- 
burnt savanna). When the rains come back, the grass grows rapid- 
ly and the birds migrate northward. The food thus available 
probably enable some birds a better survival during the critical 
part of their annual cycle. It is suggested that, at least for some of 
them, it may be one of the numerous factors governing their migra- 
tions. 
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NOTES 


Première preuve de nidification du Morillon 
(Aythya fuligula) en Sologne. 


Tous les ans quelques Morillons séjournent en mars-avril sur l'étang de 
Marcilly (Saint-Viâtre, Loir-et-Cher) comme un peu partout en Sologne ; 
mais nous n’en avions encore jamais observés plus tard, Cette année au 
contraire, nous fimes plusieurs observations en mai et juin : 

une dizaine de mâles et femelles le 1er mai 1970 ; 

— 3 le 10 mai ; 

— 2 mâles adultes le 24 m 

— 2 mâles adultes et un mâle immature le 7 juin. 


Nos soupçons quant à la nidification se voient confirmés le 28 juin 
1970 : reposant sur une ancienne hutte de Rat musqué bien à découvert, 
une femelle de Morillon, iris jaune d’or, ventre teinté de roux, un anneau 
clair assez visible à la racine du bee, veille sur sept poussins déjà plus gros 
que le poing, d’un gris-brun fuligineux, plus clair dessous, plus sombre 
sur la calotte et l'arrière du cou. Alertée, elle se met à l'eau suivie de ses 
jeunes. 

Ce cas de nidification, peut-être pas unique, cette année à l'étang de 
Marcilly est à rapprocher d’une donnée semblable pour la Brenne et 
amène des précisions sur l'actuelle extension de l'espèce. 
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Sylvia melanocephala Gm.. une nouvelle espèce pe 
la Roumanie. 





Bien que WizLiAmsoN, K., The Genus Sylvia, Identification for Rin- 
gers, B. T. O., 1964, 3, mentionne la Fauvette mélanocéphale, Sylvia 
melanocephala, comme oiseau nicheur probable en Roumanie, cette 
espèce n’a pas encore été observée jusqu'ici, et c’est pourquoi elle fait 
défaut dans les travaux de BÂcescu M. et al. (Nomenclatorul päsärilor din 
Republica Socialistä Romania, Bucuresti, 1967) et de G. VAsILrU (Sys- 
tema Avium Romaniae, Paris, 1968). Lors d’un séjour prolongé à la 
Station Biologique d’Agigea (Dobrogea) nous avons capturé dans nos 
filets le 27 mars 1970 une femelle de cette espèce. La détermination nous 
fut facile, étant donné que nous avions déjà bagué plusieurs fois des 
Fauvettes mélanocéphales en Camargue. Trois jours plus tard, nous avons 
observé et photographié un mâle, et le jour suivant encore une femelle, 

Nos observations et les preuves de nidification dans les pays voisins au 
Sud de la Roumanie font paraître avec assez de certitude que la Fauvette 
mélanocéphale niche sur la côte roumaine de la Mer noire. 
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Sylvia melanocephala, 27 mars 1970 ; 
Agigea, Dobrogea, Roumanie. Photo A. RicuTER. 





Cette communication a été publiée dans une forme plus étendue en 
langue roumaine dans Sfudii si cercetäri de biologie, Seria Zoologie, 
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Segün los datos que he reunido, ni el Ganso indico ni la Barnacla 
cuellirroja habian sido citados hasta ahora en la Peninsula Ibérica, por 
este motivo ereo interesante reseñar la captura de estas dos especies 
en las Marismas del Guadalquivir, por cuanto suponen las primeras citas 
de estos gansos en España. 

Los ejemplares objeto de estas notas han podido ser estudiados en 
ellaboratorio de los conocidos taxidermistas Srs. L. BENEDrTO 
a quienes agradecemos las atenciones y ayuda que nos dispens 
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NÔTES 








Ansa 





indico (Anser indicus). 


Dos ejemplares cazados en las Marismas del Guadalquivir a principios 
de diciembre de 1969 por el Sr. J. M® Arisrrain (fecha de entrada en el 
laboratorio de BENEDITo, 5 diciembre 1969). 

Las medidas de los ejemplares cstudiados, expresadas éstas en mm, 
son las siguientes : ejemplar 1 : culmen 46, ala 432, tarso 77 y cola 133. 
mplar 2 : culmen 50, ala 437, tarso 84 y cola 123. 

Ambos ejemplares presentan, como se puede ver en la foto adjunta, 
las dos barras oscuras bien marcadas a ambos lados de la cabeza carac- 
teristicas de la librea de los adultos, de acuerdo con la lämina en colores 
del libro d> J. Deracour. : « The Walerfowl of the World », 5% ediciôn 1966. 























1. — Ansares indicos (Anser indicus) de las Marismas del Guadalquivir : 
como se puede ver por el diseño del plumaje delcuello, ambos ejemplares son adultos. 





Dado que el ârea de cria de esta especie estä en Asia Central (desde el 
Pamir y Tian Shan hasta Ladakh alcanzando la parte meridional del 
lago Baïkal) y el ârea de invernada estä en la India, Assam y el norte de 
Burma, es dificil pensar que las aves capturadas en España sean indivi- 
duos salvajes. Quizä se trate de los gansos que se crian y reproducen 
en estado semisalvaje en las Islas Britänicas y Centroeuropa. 
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rroja (Branta ruficollis). 


Ejemplar con librea de adulto, cazado también en las Marismas del 
Guadalquivir por el Sr. Leo Biacui a finales de octubre de 1969 (fecha 
de entrada en el taller de BeNEDITo, 1 de noviembre de 1969) 

El ejemplar dié las siguientes medidas expresadas en mm : culmen 24, 
ala 372, tarso 46 y cola 110. 

















mplar adulto de Barnacla cuellirroja (Branta ruficollis) 
de las Marismas del Guadalquivir. 


Aunque esta especie no habia sido citada hasta ahora en la Peninsula 
Ibérica segün las noticias que pude reunir, este hallazgo quizäs no deba 
ser considerado como un hecho sensacional, pues, aunque el ârea de cria 
de esta Barnacla se encuentre en el norte de Siberia Occidental, desde la 
Peninsula del Yamal y el Bajo Obi hasta la cuenca del Khatanga y su 
ârea habitual de invernada se extienda principalmente en la region del 
Aral y el mar Caspio, Branta ruficollis ha sido ya citado como divagante 
en Francia e incluso en Argelia (DELACOUR ya mencionado). 














Javier CASTROVIEJO, 
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Madrid 111, Espagne. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES 77 





Premières captures de l’Oie à tête barrée 
(Anser indicus) et de la Bernache à cou roux 
(Branta ruficollis) en Espagne. 


Ces deux espèces ont été obtenues, pour la première fois en Espagne, 
dans les marais du Guadalquivir en 1969 : deux adultes de la première 
espèce, probablement issus de captivité, au début de décembre ; 1 adulte 
de la seconde espèce à la fin d'octobre. 


Une visite ornithologique hivernale au Séistan. 


Le Séistan est un plateau de la zone désertique (isohiète 50) dans la 
région irano-touranienne, situé à cheval sur l'Iran et l'Afghanistan. À une 
altitude d'environ 800 m, ce plateau forme une cuvette qui collecte les 
eaux précipitées sur les massifs montagneux avoisinants, surtout le ver- 
sant méridional de l'extrémité occidentale de l’Indou-Koush (Goulestan). 
Gette région est évidemment très difficile à prospecter et peu d’orni- 
thologues l'ont visitée, principalement ZAruDNY à la fin du siècle dernier, 
PaLUDAN en février-mars 1949, ErarD et EremÉcopar en mai 1967. 
Les informations hivernales sont particulièrement pauvres et c'est ce qui 
nous a déterminé, à l'instigation du Bureau International de Recherches 
sur la Sauvagine (South-West Asia Survey), à effectuer en décembre 1970 
une rapide reconnaissance de la région de Zabol (Iran). Les conditions de 
stationnement de la Sauvagine, de même que celles de prospection des 
ornithologues, dépendent totalement de l'importance des apports en eau 
(pluies automnales et dégel printanier). L'automne 1970 fut très peu 
pluvieux et l'inondation était presque nulle en décembre, alors qu’en 
mai 1967 Erarp et Ercnécorar furent arrêtés par les inondations. À 
notre visite, de toute façon très brève, les oiseaux semblaient très peu 
nombreux. Voici nos seules observations, le 28 décembre, au bord du lac 
de Zabol : 

Grande Aigrette (Egrella alba) : 1. 

Tadorne de Belon (Tadorna tadorna) : 1 couple et 6 ind. mêlés aux 
Souchets. 

Canard souchet (Spatula clypeala) : un groupe de 22 oiseaux, 5 en 
éclipse. 
avelot à collier interrompu (Charadrius alexandrinus) : 
Chevalier guignette (Actitis hypoleucos) : 1. 
Chevalier gambette (Tringa lolanus) : 14. 
Echass® blanche (Himantopus himantopus) : 7. 
Mouette rieuse (Larus ridibundus) : 20. 

















Les oiseaux étaient dérangés sans cesse par les pêcheurs et sur la rive 
afghane on voyait d'immenses feux de roselières. D'après les renseigne- 
ments obtenus sur place, toute la région était à sec, à l'exception de ce lac. 
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Ine nouvelle stat de Cyanopica cyaneus. 


Au cours d’une mission en Espagne, passant entre Valladolid et Sala- 
manca le 9 juin 1970, j'ai observé deux Pies bleues Cyanopica cyaneus. 
Cette station, qui semble inédite, est située à 80 km au Nord-Ouest 
de Salamanca, dans la vallée du Duero près de Tordesillas. D'après 
J. R. Dos Saxros Jr. (Cyanopica 1 (1), 1968, 9-36 — carte p. 22) la limite 
Nord de cette intéressante espèce passeen Espagne au Sud de Salamanca 
etatteint au Portugal la latitude de cette ville, dans la région de Barca 
d’Alva, sur le Duero à la frontière hispano-portugaise, La station de 
Tordesillas serait donc la plus nordique connue actuellement ; elle se 
rattache sans doute en aval à celle de Barca d’Alva dont l'existence 
remonterait à 1918 au moins : aussi est-il difficile d’invoquer une exten- 
sion récente de l'espèce, d'autant que la nidification n'a pas encore été 
prouvée à Tordesillas. Les oiseaux se tenaient dans une pinède de Pinus 
pinea, biotope favori de l'espèce, et la reproduction y est probable, vue 
la date. 














P. TESTARD. 
Ecole Normale Supérieure 
Laboratoire d'Ecologie 
46, rue d'Ulm, Paris 5°. 








A propos de Jaseurs et Cassenoix. 

Comme l'annonçait l'avis paru dans le dernier numéro d’Alauda (1970, 
4, 329), il y a eu effectivement cet hiver 1970-71 une nouvelle invasion de 
Jaseurs de Bohème Bombycilla garrulus, mais d'importance restreinte, 
J'ai observé ces oiseaux à partir du 12° décembre dans la région des 
ntons de Rougemont et de Giromagny situés dans le Territoire de 
Belfort ainsi que dans la région de Champagney et de Lure (Haute- 
Saône) ; ces oiseaux se déplaçaient habituellement tout le long du pied 
Sud des Vosges et s’observaient presque toujours sur des arbres à fruits 
persistants, principalement les Sorbiers ; des bandes erratiques de 4 à 
30 individus étaient couramment observées. A partir du 22 février, tous 
les oiseaux avaient disparu. 

J'ai eu en main quelques exemplaires tués par des ch: 
tion du Jaseur de Bohème dans le Territoire de Belfort est un phénomène 
relativement fréquent ct survient environ tous les trois ans ; ces migra- 
tions n’ont rien de comparable avec l'invasion de 1968 : il n’en reste pas 
moins que des bandes isolées se tiennent tout le long du pied des Vosges. 













eurs ; la migra- 
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Les oiseaux ne sont absolument pas farouches et ils viennent même se 
poser sur les arbres garnis de fruits jusqu’à proximité des maisons. 

Quant au Cassenoix Nucifraga caryocatactes, des individus migrateurs 
sont observés presque tous les ans dans toute la région située dans les 
vallées au Sud des Vosges ; je ne les ai pas toujours observés moi- 
même mais je tiens ces renseignements de gardes-chasse fédéraux qui les. 
voient presque tous les ans principalement dans les vallées de la Madeleine 
et de Rougemont. 

Dr B. KzeIx, 
7, avenue Wilson. Belfort. 


Curieux comportement d’une famille d’aigles 
bottés (Hieraætus pennatus). 


Le 4 août 1969 j'ai été le témoin d’un comportement assez inhabituel 
de la part d'une petite famille d’Aigles bottés. La scène se déroule en 
début d'après-midi, à Saint-André-d'Embrun (Htes-Alpes) sur les pentes 
du Mont Orel, vers 1.500 m d'altitude, La famille se compose du mâle au 
ventre d’un beau blanc soyeux qui brille au soleil, faisant ressortir encore 
davantage le contraste noir de la bordure des ailes, de la femelle de phase 
intermédiaire, tirant cependant plus vers la phase claire que vers la phase 
sombre et, enfin, d'un jeune sorti du nid depuis apparemment peu de 
temps vu le manque d'assurance de ses mouvements. 

L’aiglon se perche à l'extrémité d’une branche d’un pin desséché, sur- 
plombant le ravin d’un torrent à sec. Les adultes croisent à une soixan- 
taine de mètres au-dessus de lui, d’un vol lent, ample, semblable à celui 
d’un busard en maraude. Soudain, l’un des adultes bascule, pique sur le 
jeune à une allure foudroyante, en criant. Arrivé à quelques centimètres 
du jeune, l'adulte se rétablit d’une ressource et regagne le ciel d’une 
chandelle tout aussi vertigineuse. Son conjoint l'imite aussitôt en répé- 
tant la même extraordinaire manœuvre, Pendant ce temps, l'aiglon, qui 
ne parait nullement effrayé, lance sans une seconde de répit, des cris 
perçants « Yiüi, Viii, iii, » comme ceux proférés par les adultes, mais 
avec une intonation trémulante et plus aiguë. Quand l'adulte s'abat sur 
lui il ne fait aucun geste d’esquive, mais semble s’aplatir davanta 
branche, sans cesser de crier : quelques fois ses ailes sont agitées d’un 
rapide tremblement. Ce manège a duré une bonne vingtaine de minutes 
après quoi la famille s’est éloignée vers le Sud, en direction de Barcelon- 
nette. 

Pendant que j'observais cet étonnant spectacle, sans aucune idée pré- 
conçue bien sûr, s'imposa soudain À mon esprit que j'étais en train d'assis- 
ter à un exercice d'apprentissage de chasse. De toute évidence, il ne s’agis- 
sait nullement d'un jeu, encore moins d’une parade. En compulsant la 
littérature j'ai trouvé un article de J. F. Terrasse (Alauda XXXVIII 
(3), 1970) qui décrit un comportement analogue d’un couple de faucons 
pèlerins en présence de ses jeunes. Apparemment, les techniques d’appren- 
tissages sont les mêmes chez ces deux espèces différentes de prédateurs. 

Cette observation confirme, en outre, la nidification de cet aigle dans 
la région de l’'Embrunais-Queyras. 











G. VALET, 


1, place Buffon 
21-Montbard. 
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Chronique 


Suisse. 


Le groupe des Jeunes de Nos Oiseaux, qui nous tient aimablement au 
courant de ses diverses activités, nous informe des camps prévus pour ce 
printemps et cet été ; s'adresser à la rédaction (F. CaTzarLis, 72 Petit 
Chasseur, 1950 Sion) ou pour Bretolet directement au Pr J. AuBERT 
(Musée zoologique, 1000 Lausanne). En revanche, nos amis suisses aime- 
raient participer à des activités ornithologiques organisées en groupe 
(camps, stages.) en France ; nous invitons les responsables régionaux 
des Centres de baguage et des groupes ornithologiques à faire connaître 
leurs projets pour la période d'avril à octobre 1971. 











Réunions parisiennes. 


Le calendrier de nos réunions mensuelles se poursuivra le premier 
mercredi de chaque mois, sauf lors des vacances universitaires, soit les : 
21 avril: Bergeronnettes et Pipits ; 
i: Canards plongeurs (systématique et distribution) 
2 juin: Canards plongeurs (comportement et reproduction) ; 
& octobre et 3 novembre : programme à fixer ultérieurement. 








Ecole Normale Su 
Amphithéâtre du nouveau bâtiment 
46, rue d’Ulm, Paris 5° — 20 h 45. 








Enquête sur l’avifaune des Vosges. 


La S.E.0. organise une enquête sur l’avifaune nicheuse des Vosges 
moyennes. Le statut des espèces suivantes requiert particulièrement 
l'attention: Faucon pèlerin, Grand Tétras, Gélinotte, Bécasse, Chouettes 
de Tengmalm et Chevêchette ngoulevent, Pic noir, Cassenoix. Grive 
litorne, Venturon et Bec-croisé. Toute information doit être adressée 
au coordinateur, N. LEFRANG, rés. Princesse-Charlotte 80, 88-Senones. 












Fiches de nid. 


Notre collègue B. Braïzox fait cireuler, pour critique, les modèles 
de fiches de nid qu’il se propose de fournir aux ornithologues français. 
Ces fiches, de deux types (individuel ou colonie), et leur notice sont 
une excellente des modèles dé tants et une tentative 
de normalisation à encourager. Nos membres sont invités à suivre 
cette initiative et à communiquer à B. Braizrox (Groupe Ornitho- 
logique Régional, Faculté des Sciences, 14-Caen) leurs avis et leurs 
commandes (avant septembre 1971 pour la campagne de lancement 
en 1972). 


















Ours des Pyrénées. 





Notre collègue François MerLer vient de faire paraître le résultat 
de ses longues recherches sur ce joyau de notre faune, en un ouvrage 
magnifiquement illustré, disponible franco (23,50 F) chez Marrimpouey 
Jeune, 2, place de la Libération, 64-Pau. 
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Livres. Ouvrages généraux 





Browx, L. — Eagles. 1 vol., 96 p. + 16 p. coul., 60 photos noir et 
blanc, € 1,25. The world animals Series. Arthur Baker, London, 1970. 
—— Par l’un des meilleurs spécialistes des aigles, Leslie Brown qui les a 
étudiés en Ecosse et surtout au Kenya où il suit certains couples depuis 
20 ans, ce petit livre est à la fois une excellente vulgarisation sur l’ensem- 
ble des aigles au sens large et une intéressante mise au point de son expé- 
rience. Les informations sont très diverses : mensurations (montrant la 
pauvreté des données sur le poids et l’envergure), modes et capacités de 
chasse, régime alimentaire et éventuelles habitudes charognardes ou 
parasites, cycle d'activité. Particulièrement instructive est la partie 
consacrée à la reproduction : fidélité au site de nid (seuls les Circaètes 
changent d’aire presque tous les ans) et fréquence des changements de 
partenaires, ponte, incubation, élevage des jeunes. La production étant 
de 0,4 à 0,6 jeune par an et la maturité sexuelle apparaissant à 4 ou 
5 ans, les populations se maintiennent avec un taux de survie de 25 à 
50 % pour les immatures et une longévité de 10 à 15 ans des adultes 
reproducteurs. De même quelques chiffres simples précisent la prédation 





sur les agneaux et la montrent économiquement négligeable, — J, V. 
Haie, L. J. — The Storm Pelrel and the Owl of Athena. 1 vol., 268 p., 
8 7.50. Princeton University Press, 1970. — Comme l'annonce la couver- 


ture, pot-pourri d'anecdotes et dissertations sur les oiseaux, la première 
partie sur le peuplement des Shetlands avec des notations précises sur le 
statut actuel et passé des diverses espèces. — J, V. 


HüE, F. et R. D. Ercnécopar. — Les Oiseaux du Proche- et du Moyen- 
Orient. 1 vol., 950 p., 2 cartes dépl., 30 pl. coul. + 2 n., nomb. fig. et 
cartes, 220 F.F. N. Boubée et Cie, Paris, 1970. — Ce très bel et gros 
ouvrage de nos collègues fait honneur à l’Ornithologie française et, sur- 
venant après Les Oiseaux du Nord de l'Afrique, rendra les plus grands 
services à ceux qui s'intéressent à la zone comprise entre la Turquie et 
l'Inde. Les planches de notre ami, le grand artiste français Paul BARRUEL, 
disputent l'attrait esthétique à la précision scientifique ; les éditeurs ont 
malheureusement — mais pour des raisons économiques manifestes — 
repris un grand nombre de figures à l'ouvrage précédent et parfois au 
détriment d’espèces originales : on eût préféré par exemple à la Grive 
litorne, le Gobe-mouches de paradis ;on eût aimé aussi un Chardonneret 
du groupe paropanisi. Mais le texte est descriptif et détaillé, avec des 
notes biologiques originales, en particulier sur la reproduction. Un effort 
a été fait pour fournir les informations les plus récentes et pour visualiser 
la distribution par des cartes nombreuses. Celles-ci doivent de toute 
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évidence être interprétées, mais elles sont intelligemment conçues. Cet 
ouvrage permet de prendre connaissance, dans les meilleures conditions, 
de l'avifaune d'une portion intéressante de la zone paléarctique puisqu'il 
s’agit de son contact avec le domaine indien. Il reste à souhaiter que nos 
collègues français, trop enclins à se confiner dans les limites de l'hexa- 
gone, consentent à porter leurs regards non seulement sur le domaine 
méditerranéen dans son ensemble mais également sur son prolongement 
asiatique qui fut l'antique sillon mésogéen, — H. H. de B. 


Lurner, D.— Die Ausgestorbenen Vügel der Welt. Die Neue Brehm- 
Bücherei, 424, 1970, 208p., 14,80 D. M. — Nouvel ouvrage sur les oiseaux 
actuellement éteints ou présumés tels, avec une abondante documenta- 
tion, en particulier sur les spécimens conservés en Allemagne (D. D. R. 
et D. B. R.). Les données françaises (JouANIN, Terre et Vie, 1962 
301) sont omises, ce qui est déplorable et parfois aberrant : ainsi page 63. 
Tricholimnas lafresnayanus (J. Verreaux & Des Murs) ne serait déposé 
qu'à Londres et New York, alors que le type est naturellement à Paris. 
Les informations ne sont pas toujours critiques : l’émeu de l'ile King n’y 
est considéré que fossile et n’est pas réuni à celui de l'ile Kangaroo. À ces 
restrictions près, utile documentation avec quelques illustrations. 
JV. 











Me Lacntan, G. R. et R. LiversipGe. — Roberts Birds of South 
Africa. John Voelcker Bird Book Fund, 1970. — Le succès de ce manuel 
de terrain âgé de 30 ans est confirmé par cette troisième édition entière- 
ment revue par les deux successeurs de Roserrs. En un volume de moins 
de 700 pages se trouvent en effet rassemblées, pour chacune des quelque 
900 espèces de cette importante région, les données d'identification, de 
systématique, de biologie, de distribution (avec carte) et une illustration 
presque toujours en couleurs. De tels renseignements, régulièrement tenus 
à jour, sont évidemment très précieux sous une forme dont la maniabilité 
est encore améliorée. Peut-être pourrait-on adjoïndre aux 56 planches 
originales, bonnes dans l'ensemble, l'illustration des espèces nouvellement 
recensées et de certains plumages juvéniles. — J. V. 


















Yarr, W. B.— The Life and Organization of Birds. Series of contem- 
porary Biology. 1 vol., 246 p., € 3,50 relié (£ 1,75 broché). Edward 
Arnold Ltd, London, 1970. — Ce nouvel abrégé sur les oiseaux, à l'usage 
des étudiants en biologie, ne cherche pas, en dépit d’une présentation 
moderne, à faire figure d'originalité, puisqu'on y retrouve les principaux 
développements du classique Traité de GRASSÉ, mais à mettre en évidence 
l'intérêt que présente pour le biologiste cette classe bien négligée de verté- 
brés. Morphologie, anatomie, physiologie et leurs adaptations forment 
l'essentiel de cette revue, complétées par des aperçus sur l'éthologie, le 
cycle de reproduction, la dynamique des populations et la systématique. 
MTV 











Monographies 


Banoor, H.— Der Zwergtaucher. Die Neue Brehm-Bücherei, 430, 
1970, 204 p., 16,80 D. M. Importante et minutieuse revue sur le 
grèbe castagneux Tachybaptus (Podiceps) ruficollis depuis la description 
de son plumage (et des aberrations chromatiques) jusqu'à ses migrations. 
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Notons une intéressante discussion sur la systématique, de bonnes 
données sur la mortalité et la prédation ou sur le régime, Comportement 
et biologie de la reproduction forment l'essentiel de ce travail. Comme 
pour la plupart des publications de cette série, le texte très dense et 
documenté gagnerait beaucoup à être suivi d’une conclusion mettant en 
évidence les principales caractéristiques de l'espèce étudiée et les avis 
originaux de l’auteur. — J. V. 





Corram, C. & J. B. TREFETHEN, Ed. — Whitewings. The Life History, 
Status and Management of the White-winged Dove. 1 vol., 348 p., 2 pl 
col., nomb. ill, £ 3,50. Van Nostrand, Princeton & London, 1968. — Cette 
Tourterelle Zenaïda asiatica (L.) est un gibier prisé dans le Sud-Ouest des 
Etats-Unis et au Mexique ; sa distribution s'étend aussi à l'Amérique 
Centrale et aux Antilles. L'ouvrage, somptueusement présenté, qui lui est 
consacré montre combien la chasse est prise au sérieux aux U. S. A. Il 
s’agit en effet à la fois d’un livre attrayant et plaisant à lire, s’adressant 
directement aux chasseurs et amateurs, et d’une revue parfaitement 
documentée des recherches entreprises par le Service des Chasses sur la 
dynamique de cette espèce. Les moyens d'investigations mis en œuvre 
sont énormes et les résultats en conséquence ; ils concernent la distribution 
et les biotopes, les mouvements de populations, la reproduction, l'alimen- 
tation, les effectifs et la mortalité. Cette étude dynamique aboutit à 
l'« aménagement » de cette Tourterelle, un exemple à suivre. — J. V. 


ENDes, M. Die Kurzzehenlerche. Die Neue Brehm-Bücherei, 422, 
1970, 104 p., 8,90 D. M. — Ce volume consacré à l’Alouette calandrelle 
Calandrella brachydactyla suit le plan complet habituel : systématique, 
distribution (avec d’intéressantes précisions de Hongrie), plumage, 
écologie, reproduction, mouvements. — J, V. 


Fiscner, W.-— Der Schuhschnabel. Die Neue Brehm-Bücherei, 425, 
1970, 88 p., 6,50 D. M. — Bonne mise au point sur le Bec-en-sabot 
Balaeniceps rex, avec, en seconde partie, des observations originales faites 
en captivité au zoo de Berlin, Nombreuses illustrations, instructives et 
curieuses. — J. V. 


Senmpr, E.— Das Blaukehlchen. Die Neue Brehm-Bücherei, 426, 
1970, 72 p., 5,60 D. M. — Cette compilation sur la Gorgebleue Luscinia 
svecica s'en tient parfois trop aux références classiques d’avant-guerre 
au détriment de conceptions ou d'informations plus modernes, par exem- 
ple pour la systématique ou la distribution (voir à ce sujet le travail, 
négligé ici, de N. MayauD, Alauda 16, 1948, 290-301). La documen- 
tation ainsi rassemblée n’en est pas moins utile. — J. V. 


Biologie de la reproduction 


BouriNor, S. — Oiseaux et Nids. 1 vol., 92 p., nomb. photos coul. 
et n. L'Ecole, Paris, 1970. — Ce livre, joliment illustré par l’auteur, est 
aussi d’une lecture attrayante pour le grand public et instructive pour 
l’ornithologue, car le texte est original et bien documenté. — J. V. 


JENSEN, R. A. G. & C. J. VERNON. — On the biology of the Didric 
Cuckoo in Southern Africa. Ostrich 41 (4), 1970, 237-246. — Le Coucou 
cuivré Chrysococeyx caprius peut être, à l'étude de sa reproduction para- 
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site, dissocié en plusieurs populations ou gentes. La gens la mieux définie 
pond des œufs unis chez Euplectes orix ; il en est dérivé deux genes : 
lune aux œufs bleus identiques aux précédents mais parfois tachetés, 
correspond néanmoins assez bien au T'isserin Ploceus capensis, l'autre aux 
œufs de couleurs plus variables et généralement tachetés parasite Ploceus 
velatus et secondairement d’autres Tisserins et le Moineau Passer mela- 
nurus ; une quatrième population de Coucou s’est peut-être spécialisée 
envers la Bergeronnette Motacilla capensis. Le cycle d'activité de ce 
Coucou est également retracé : retour des « quartiers d'hiver » tropicaux 
inconnus en octobre en Afrique du Sud, comportement territorial continu 
des mâles probablement polygames, ponte surtout en décembre-janvier, 
départ des adultes en janvier-février souvent avant l’éclosion des pous- 
sins, l'éviction des poussins (de préférence) ou des œufs de l'hôte a lieu 
obstacle physique entre le second et le quatrième jour, les jeunes 
rejoignent les adultes à partir d'avril. — J. V. 


Kiowr, H. — The determination of cluteh size in Birds. A review. 
Ardea 58, 1-2 (spécial), 1970, 1-124. — La fécondité est la résultante de la 
taille des pontes et du taux de survie des nichées, soumis d’abord à des 
influences externes, puis à des causes fondamentales : facteurs génétiques, 
physiologiques ou écologiques du déterminisme de la taille des pontes. 
Celle-ci peut suivre des variations adaptatives géographiques, écologiques 
ou eycliques. Ces divers aspects de la reproduction et leurs interpréta- 
tions sont passés minutieusement en revue et compilés de la littérature 
(9 pages de références). — J. V. 

Mevrure, B-U.— Ein neuer Weg zum Schutze des Schreiadlers 
(Aquila pomarina). Berliner Naturschutzblätter 12, 36, 1968, 287-293. 
_ En Slovaquie orientale, l'auteur, étudiant la reproduction des Rapaces, 
a réalisé une intéressante expérience sur cet Aigle. Le second poussin de la 
ponte meurt généralement au bout de quelques jours, mais placé dans 
une aire de Milan noir (dont les poussins sont redistribués avec succès 
dans d’autres aires) il se développe parfaitement, Utile méthode de sauve- 
garde. — J. V. 

































MeveurG, B.-U. — Beobachtungen am Horst des Steinadlers (Aquila 
chrysaëtos). Orn. Mit. 21 (6), 1969, 113-119. — En 13 j 

à une aire d’Aigle royal dans les Alpes suisses, l'auteur a noté 26 visites 
des parents dont 13 apports de nourriture, 7 marmottes et 4 oiseaux pro- 


bablement Pyrrhocorax, irrégulièrement répartis. — J. V. 


Norx, H. — Bestimmungstabelle für Nester und Eir einheimi: 
Vôgel. 1 vol. 56 p., + 16 pl. n. et 12 pl. coul. Wepf & Co, Basel, 1968. 

Bonne description et illustration des nids et œufs de 110 espèces de 
œufs tachetés de couleurs. Sélection reprise et complétée de 
Vogelleben (tomes I et 11) du même auteur. — J. V. 


rev, T. B.-— Robin hosts of the Redchested Cuckoo in Natal. 
strich 41 (4), 1970, 232-236. — Description de cas de parasitisme de 
Cuculus solitartus chez divers petits Turdidés, ses hôtes préférés : Erythro- 
pygia quadrivirgata est l'hôte principal, Cossypha caffra (parasité à 
16 %) et natalensis, Pogonocichla stellata est un hôte inédit dont le nid en 
boule doit obliger le Coucou à pondre à l'extérieur puis à introduire son 
œuf. Autres détails biologiques : possibilité de ponte du Coucou avant celle 
de l'hôte, 4 cas de ponte du Coucou après la fin de la ponte de l'hôte. 
Er 
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OrTiz de la ToRRE, F. — Resultados obtenidos en la aceptacion de 
los nidos artificiales en un monte adehesado de la provincia de Sevilla. 
Bol. Serv. Plagas Forestales 25, 1970, 57-65 Statistiques d'occupation 
par Parus caeruleus et major des nids artificiels disposés en dix secteurs 
différents d’un parc à Quercus suber de 800 ha en Andalousie, raie 





Distribution géographique. Migration 


BERNIS, F.— Aves migradoras ibericas. Fasc. 6, 169 p., 18 cartes. 
Sociedad española de ornitologia, Madrid, 1970. — Cette synthèse des 
migrations à travers la péninsule Ibérique, avec détail des reprises, traite 
ici des derniers non-passériformes, des Coucous aux Pies. — J. V. 


Busse, P. & J. MacnaLska. — Instability of sex composition of 
the migrating Goldcrests. Notalki Ornitologiczne 10 (2-3), 1969, 21-31. 
— Statistiques sur les Variations de la sex-ratio chez le Roitelet huppé 
Regulus regulus au cours de ses migrations sur la côte baltique méridio- 
nale. Deux populations migrant à des époques différentes et dont le 
calendrier varie différemment selon les années, ont été mises en évidence. 
Dans chaque population les mâles migrent plus tôt que les femelles. La 
population la plus précoce au printemps et aussi la plus riche en mâles 
serait la plus tardive à l’automne, Les mâles auraient une mortalité 
hivernale plus élevée que les femelles. — J, V. 


Haas, W.— August-Beobachtungen im südkaspischen Tiefland. Die 
Vogelvarte 25, 1970, 233-236. — Observations sur la côte iranienne de la 
Caspienne et au lac salé Alagel sur les confins du Turkmenistan ; données 
intéressantes surtout sur les limicoles en début de migration post- 
nuptiale ; nidification possible à Bandar-Gaz de Chettusia leucura, connu 
dans le NE de la Caspienne et en Mésopotamie, — J. V. 





HEckENROTH, H.— Ringfunde von Schwarzstimwürger (Lanius 
minor) und Rotkopfwürger (Lanius senator). Auspicium 4 (2), 1970, 101- 
105. — Tableau des reprises de ces deux Pies-grièches baguées en Alle- 
magne, montrant bien leur différence de comportement migratoire, 
la première orientale, la seconde occidentale. Une L. senator baguée le 
11 avril a continué 600 km plein Est jusqu’en Tehécoslovaquie 2 mois 
plus tard. — J, V. 


HOLMBRING, J. A. — The birds at lake Roxen in 1953-1968. Var 
Fagelvarld 29, 1970, 179-222. — Résultat de 15 années d'observations 
à ce lac suédois (58° 29° N/15° 34’ E). Les migrations sont analysées en 
détail : courbes d’abondance pour chaque espèce, influences climatiques, 
directions de vol. Le passage est plus étalé dans le temps à l'automne 
qu’au printemps ; jeunes et adultes ont souvent des calendriers différents ; 
l'arrivée printanière est en relation avec la température, mais pas le 
départ post-nuptial ; l'orientation générale est N.-N.-E. à S.-S.-W, — J. V. 


HôrzinGer, J., G. Knôrzscn, B. KRoYMANN & K. WESTERMAN 
— Die Vügel Baden-Württembergs. Eine Übersicht. Anz. Orn. Ges. 
Bayern 9, 1970, n° sp., 176 Sous une forme condensée, cette liste 
donne pour chaque espèce (336 + égarés discutables) recensée dans le 
Bade-Württemberg, le statut et toutes précisions sur la répartition, les 
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dates et les effectifs. Si pour les accidentels la liste complète des records 
est donnée, pour les nicheurs et migrateurs communs un tableau général 
est complété des informations les plus remarquables et les plus récentes 
sur leur occurrence, La compilation d’une telle masse de données est assez 
touffue et parfois trop synthétique : des cartes de distribution et des 
graphiques sur les migrations faciliteraient la compréhension. Ouvrage de 
référence pour cette région frontalière de la France, bien à jour puisqu'il 
reprend les informations du travail ci-dessous. — J. V. 





Jaconv, H., G. Knërzsen & S. Scnusrer. — Die Vôgel des Bodensee- 
gebietes. Orn. Beob. 67, 1970, suppl., 260 p., 16 pl. — Très bel ouvrage 
rendant compte des excellents résultats obtenus au terme d’une dou- 
zaine d'années de recherches intensives en équipe sur l’avifaune aqua- 
tique du lac de Constance. Ge travail constitue en même temps une mise 
à jour complète des oiseaux, y compris les espèces terrestres, de ce secteur. 
Documentation fournie sur les stationnements de sauvagine, dont un 
nombre remarquable de raretés ; des indications sur la mue, la nourriture, 
les mouvements de populations, mais peu de données sur la reproduction. 
Les questions que soulèvent les observations rassemblées sont mises en 
évidence, ainsi que les insuffisances à combler dans la documentation. 
Nombre de ces données mériteraient d’être développées et replacées dans 
un contexte européen, le seul, mais bien excusable ici, inconvénient de 
telles faunes locales étant de ne donner qu’un aperçu limité de la biologie 
des espèces traitées. — J. V. 





Jacony, H., $. Senusrer & G. Zinx. — Die Vogelwelt des Kreises 
Konstanz, Der Landkreis Konstanz 1, 1968, 221-247. — Brève mais com- 
plète synthèse sur l'avifaune du district administratif de Constance ; 
en majeure partie, largement développé dans l'ouvrage précédent. 
HR 


Knorrui, W.— Die Vogelwelt der Limmattal- und Zürichseeregion. 
Orn. Beob. 68, 1971, suppl., 174 p., 4 pl. col. — Ce nouveau volume, après 
ceux qui viennent d'être analysés ci-dessus, prouve combien est prospère 
V'ornithologie en Europe moyenne. De telles publications en supplément 
aux revues françaises restent irréalisables sans un effort concerté et une 
contribution financière (sous forme de cotisations nombreuses) de la part 
des amateurs dispersés et des groupes régionaux. Le présent ouvrage, 
recueil posthume d'articles généraux sur les oiseaux les mieux représentés 
dans la région de Zürich, montre aussi l'écueil qu'il faut toutefois éviter 
mais qui reste trop caractéristique des études locales, à savoir l'absence 
de compréhension globale des espèces d'après les différents aspects de 
leur vie à travers leur aire de répartition et l'interprétation simpliste des 
observations. Ainsi il est immédiat de qualifier en Europe moyenne le 
Cochevis huppé Gakerida cristala d'anthropophile après avoir constaté 
sa prédilection pour le ballast des chemins de fer, mais l'interprétation 
invoquant alors des ressources alimentaires artificielles est fausse. Plus 
simplement, il faut voir dans ce cas le rôle mécanique du substrat, bal= 
last où cette espèce peut piocher, selon son comportement fondamental 
qui la différencie d'ailleurs, comme l'a suggéré Heim de Balsae, du Coche- 
vis de Thékla Galerida theklae qui picore en surface de sols consistants 
pierreux, Seule une connaissance non limitée d’une espèce peut permettre 
d'en comprendre la biologie dans des circonstances locales, donc parti- 
culières. — J. V. 
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Sorkkeur, M.— Dispersal of Dunlin Calidris alpina in relation to 
h and breeding. Ornis Fennica 47, 1970, 1-9. — De 1962 à 
, 512 Bécasseaux variables furent marqués sur leurs sites de naissance 
près de Pori (Ouest Finlande). 57 furent contrôlés ultérieurement nichant, 
dès la première ou la seconde année pour la plupart, à moins de 5 km de là 
(la moitié à moins de 2 km, le quart à moins de 500 m). Les contrôles 
successifs ont montré que les sites de reproduction ne s'écartaient pas de 
plus de 300 m du premier site de nidification pour les couples fidèles. 
Seulement 25 % des couples ont présenté un changement de partenaires 
au cours des années, dans ce cas 9 % des 4 et 42 % des © se sont éloignés 
de plus de 300 m de leur site précédent. Rappel de données similaires 
chez d’autres Limicoles. La forte ténacité au lieu de naissance chez 
C. alpina explique la polytypie de ses populations par leur isolement 


génétique élevé. — J. V. 











Éthologie. Écologie. Population 


Bassit, E. — Il Frosone (Coccothraustes coccothraustes L.) e le sue 
catture negli impianti di uccellagione in Italia. Rilievi statistici quanti- 
tativi e qualitativi. Ricerche di Zoologia applicata alla Caccia 47, 1970, 
1-104. — Analyse des captures de Gros-becs à différentes installations 
fixes de filets. Les effectifs paraissent stables à part une augmentation 
passagère en 1940-50. Le passage commence début septembre dans le 
Nord et se termine à la mi-novembre. — J, V. 





CesaLLos, P.-— Estudio de alimentacion del trepador azul (Sitta 
europaea) en encinares, durante los meses marzo-agosto. Boletin del 
Servicio de Plagas Forestales XII (1969), 24, 89-95. Madrid. — Dans les 
bois de Quereus ilex en Andalousie de mars à août, le régime étudié sur 
85 contenus stomacaux était entièrement animal avec pour les Coléop- 
tères un indice de présence de 89 % (surtout Curculionidae Brachyderes 
spp), Lépidoptères 17 % (chenilles dont Tortrix viridana), Hyménop- 
tères 40 %, Divers (Arachnides notamment) 49 %. — J. V. 








CrozE, H. — Searching image in Carrion Crows. Zeitsch. f. Tierpsych. 
Suppl. 5, 86 p. + ill, 44 D.M. Paul Parey, Berlin, 1970. — Recherches 
expérimentales sur le comportement prédateur de la Corneille noire 
Corvus corone et les adaptations cryptiques des proies. Les résultats, 
minutieusement analysés, montrent notamment que les proies miméti. 
ques gagnent à être dispersées (cas des poussins nidifuges) : une ressource 
alimentaire cachée mais signalée par un stimulus convenable (ici de la 
viande sous des coquilles vides) déclenche une recherche systématique 
momentanée de ressources similaires ; les images stimulant la recherche 
de proies peuvent varier d'aspect, de forme et de teinte sans que la 
réaction soit fortement diminuée, mais les coquilles jaunes ou noires au 
lieu de rouge sont délaissées ; ces images sont associées à un site assez 
limité où la recherche est seule entreprise ; les proies polymorphiques 
sembleraient mieux résister à la prédation que les monomorphes, les 
images-stimulus déterminant leur recherche tendant à sélectionner un 
seul type. Revue des concepts mis en cause, — J. V. 
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Jozerix, M.— Changes in avifauna of Bieszezady Mountains as 
the result of civilisation factors influenced in the last quarter of century. 
Notatki Orn. 10 (2-3), 1969, 34-39. — Les suites dela dernière guerre ont 
entretenu cette chaîne de montagnes de Pologne dans un état de com- 
plète dépopulation et de végétation secondaire jusqu’en 1957. Rapaces 
diurnes et nocturnes, Râle des genêts, Caille, Pipit spioncelle, Cincle et 
Torcol atteignirent des densités inhabituelles ; Moineaux et Hirondelle 
disparurent, Depuis la réexploitation de la région, ces espèces reprennent 
leur statut moyen et des oiseaux de plaine s’infiltrent dans les vallées. 
Se 


Meyuré, B.-U.— Die Besiedlung des Naturschutzgebietes Küh- 
kopf-Knoblochsaue mit Greifvôgeln im Jahre 1967. Orn. Mit. 21 (11), 
1969, 223-230. — Recensement des Rapaces nicheurs dans une réserve 
de 15 km? au bord du Rhin près Darmstadt : 5 couples de Milans royaux, 
49 de Milans noirs, 18 de Buses variables et 1 de Bondrée. Détails sur la 
reproduction et l'environnement. — J. V. 





VanDen Eecxnoupr, J. P. Défense el camouflage des animaux. 1 Vol., 
86 p., nomb. photos n. et coul. L'Ecole, Paris, 1970. — Bonne revue illus- 
trée, pour le grand publie, du mimétisme. Chez les oiseaux, des exemples 
de coloration eryptique des œufs, poussins ou femelles ; cas de coloration 
aposématique, trompeuse, du Tadorne, — J. V. 





WIATR, B. Census of Dipper in Tatra National Park. Notatki Orn. 
10 (2-3), 1969, 31-34. — 238 Cincles furent recensés dans cette réserve 
d’une centaine de km?. Une carte situe les effectifs sur chaque torrent. 
Ne 
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